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AUTRES OUVRAGES de M. de Lantier^ qui se 
trouçent à la même Adresse :■ 

YoTACKS d'Antinoa ih Ge^ci ET EK AsiE , etc. , 5 ToImnesL 
1/1-18, neui>ième Édition^ avec 5 graTures» 6 fr.; par 
la Posic , 9 fr. . 

Les Votaoeuils ek Svis&e^ 3 gros vol. in 8% avec le -Por- 
traitde Vj^ui;eury gravé par Gaucher, Piâx, i%iv.\ par 
la Poste , 2o fr. ' 

— Le même , sur papier vélin , 3o fr. ; par la Poste, 35, fr. 

Contes en P|lÔs^ et i^n Te^ls , suivis doTièceà fugitives, du 
Poème d'Erminie , et de Métastase à Naples ; deuxième 
Édition^ 2 vol. r7t-8"; augmentée de, plusieurs Contes 
inédits; avec 5 jolies gravures* Prix, 8 fr«, et 1 1 fr. "par 
la Poste. 

ToYAGE EN Espagne bu Chi^valier Saint-Geryais, officier 
français, et les divers événemcns de son Vojage; 
3 vol. m-8* , avec de jolies planches gravées en taille- 
douce , et le Portrait de l'Auteur, Pria^. lo fr. % et i3 fr.. 
par la Poste. 

— Le même Ouvrage, en papier vélin , figures avanl Is^ 
lettire, 20 fr., et 23 fr. par la Poste. 



Les Deux Exemplaires , en vertu de ta loi ^ son% 
déposés à la l^ihliothègue Impériale n, 
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Je |ctc le Taureau mort fur la pouasiere ... .les Berg'era 
i> o son l iiirmon froiit une couronne d" Olivier. 
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A VA NT-P RO POS. 



J E voyageois en Italie. Arrivé à Naples, 
je m'empressai de visiter ce fameux Vé- 
suve, dont la première éruption éclata^ 
selon quelques Auteurs, sôus TEmpereur 
Titus , VAa soiiante-dix*neuf de notre 
Ere , et coûta, la vie au<î^a^bre Plint^« Au 
retour , je voulus voir Hqrcutaoum, celte 
Ville que Ton venoit, pour aiasi dir^]> 
d'exhumer (a). Je descendis, à la luexlf 
jdes fiàpibeattx, dan^ cette habitation de^ 
Gnomes , eiifoacée squs tercet d'eavir<3«3i 
quatr e-viugts,pieds ; œai3 it'httmidité , }^ 
\ fraîcheur et la fumée des tôrchçs ftbréy 
A gèrent ma promenade» ; . ., 

^ (<]^ Cefutle duc d^lbeuf qm, en txSS^faistmloreav 
^ ter un puits dam Wt maison de Portiqi , découvrit , sous 
une voûte, des colonnes, des statues. Il c^da ensuite co 
terrain au roi de Nàples, qui fit Touiller l'espace de plu-* 
ûeurs milkfl, et déterra cette vîHe aùttque* Elle est à 73 
pieds de prd[bndettr)'sous plusieurs couches sucp,e»- 
sives de terre et de pierre vitrifiées. Elle avoit cepen- 
dant un théâtre k trois étages, de 5ôO pieds de cireçii^ 
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, 'iJeîràe^rfdis â Pfe&*tici> b^Te làaîàôii du 
roi de Naples, à deux lieues de cette capi- 
tale , dans une situation charmante, àli 
tord àeïa mer et au pied du Vésuve. En- 
chante de l'aménité de ce séjoul', je m'y 
rétablis en imagination , en m^ccriant: 

■jibitè hift€ , ttrhtmtB. ^ei^tféque omfte f 

^^elbùt^è qu'on à «déte»*!^ é H&tmti^ 
«iïiiii,' jV^u'à des ttoiit/, â«^ cê^fg leidu 
"jJà$ti> )e Vie dès hommes 4E>Ê<^^és &dé-^ 

fMiîtissi^ : e éto4€»t digs t<MdfeaUje «ylimN 
ëpi^fr, âe fe ^«i& à peu ^itès<d*(S l^ou* 
t^t^ die {àbiaè. Les :pretûi^e» ^Mvilteé 
étoient très-diffidks^développfeft oTt^w 
serviMt) ^blir cette ï)p^âftk»ii<, d\iii^«s- 
^Î5fcê'de|)«tit'iiïét;îer dfe'ttfpiSsëirfe'itteHïi^; 
sur lequel ce fwwshemin noir et: crïbïë^ 
qu W-âi9ioit doublé d:'vialMige)«>u4/WB^r 
lH«?f'^ft(îti!tfe<i«,'S*é!ieitéditW^S^ tk^On. 

f^pe^OQ ^)^o^arr4«B ffilastres de brîqtte|i,ooiiteris d'ui^ 
beau Teqni i et omet» de corniches de marbre. 
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.4 V ^ K -Tr^ Il p f » 3, 9 

44çpuvroîtunmot, onrécrivoit; pa de- 

vinpit celui qu'on ne pou voit lire, par le 

mot qui le précédoit et celui qui le sui^ 

voit H n'y avoit ni points ni virgules: Tin-^ 

telligenoe et le savoir des Préposés supi^ 

pléoient à tout 

Comme j'adroiroia ce Travail it^gé^ 

nieux, un desCoopérateurs^TabbéSpa- 

Jatini , hojqame d esprit et d une politesgç 

lare^ nys dit que C6& rouleaux spptoieiit 

des ruines d'Herculanum, Ville âbîméej 

depuis dix-sept siècles , sous les laves du 

Vés»v»^ a Nous nous ôattion^ de trouvejp 

âans ees déin*^ les Fragmens qui nous 

ma nquejit de tant d'Auteurs célèbres , de 

JPoljbe, d« Denis d'HaUç^rnasse, de pipt 

dore deSieile ^ de Salluste , de Titâ^Live) 

mais >au lieu de Tor que nous cherchons > 

ijous n'avons recueilli , jusqu'à présent^ 

qu'un mi&iéraitrÀs-^édiocr^ ;das lÀYte§ 

grecs sur la Mujpque, la Médecine, laMo^ 

i;ale et laB-U^Stprique »• Je le priai dp mç 

pern^ettr^ de parcourir ces antiques hmr 

beaux. Je vis im rouleau très-yol«im^ 

▲ a 
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lieux > dans Fidiame grec, dont le tître 
"étoitx Vidages à'Antenoren Grèce et 
-en Asie. Je demandai à TAbbé s'il con- 
noissoit cet Ouvrage. « Non; je n^ai pas 
le loisir de lire un si grand fatras , qui 
d^ailleurs est d'un Auteur très-^-inconr 
«ùj {à) ». Gomme^j'avoîs encore quelques 

(ft) M* Tabbé Spalatinilse ttt>nipe : plusieurs Savans, 
comme tout le monde sait , ont parte d'AntenOr. Saint 
Augustin (Cité de Dîeu^ livre VII , chapitre ^ i^) ait 
ainsi son f Qrtr^it iln^aormis proçérUaa^f^sifeoulentq 
frracilitasj rubor temperatus , œulicœaii quidem , sed 
i^igiles / èùin aspectu micanies ; fpecioaus ei l^mmedita-- 
tuH rnci?««i«5/CependQknt il faut Cônvetîîr t[t!e lés érndifs 
|fte s'açcordent^pas sur Fépoque de json existence. L^ltuf 
Giraldus affirme que cet Antenor étoit un statuaire ^ le 
même dont parle PausaniaSy qui ayoit sculpté les sta- 
tues d'Harmodius et d'Âristogiton , que Xencès eiilevà 
jd^ns son irriiptioù en Grèce , et qu'Alexandre ^après la 
prise de Porsépolis , reuToya aux Athéniens. « Ce qui 
^|t>UTe, dit- il ^ mon sentiment ^ c'est qu' Antenor a 
connu Aristide dans sa vieillesse. Or Aristide étolt ar- 
chonte dans la smxante-^donzîëme olympiade > quatté 
centquatre-vingt-neuf ans avant Jésus-Christ v. Pierre 
Colwitts, auteur très -exact, nie vivement cette asser- 
tion: il fait vivre Antenor lieaucoup plus tard, dans la 
quati^-^ingt-treiiîème o9yi»piade de Chorcebus, quatue 
^ceitt 'huit ans avmil Jésus - Ghrîst, l'an quatt^e loil trois 
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AVANT ^pmopoi^ s 

bribes de grec dans la têfe , je priai Fabbé 
Spalatiai de me le prêter pour quelque» 
jours. Je mf enfermai , pendant vingt-» 

cent six de la période julienne y et trois cent quarante^ 
aûbda k' fondation de Rome. Cette supputation savante 
lui attirenn démenti formel de Jean Wower qui s'exhale 
en injures, et appelle ColwiixB y Docior aainorum; en 
^uoi il a tort. Il prétend qu'Antenor n'a paru que sons 
AIexandre->^)fe- Grand, trois cent quarante ans avant 
Jésus-Christ; ce quL. n'est pas une* légère esreur , puis- 
qu'il j a soixante-huit ans de différence; et il ajoute que 
cet Auteur grec a feint d'avoir vécu dans un âgjs^plus 
reculé I pour rendre ses Mémoires plus piqnans, en 
nous persuadant qu'il a vu et connue les grands Person- 
nage^, les Philosophes qu'il représente suv Ik scëne. Ce 
paradoxe fait dresser les cheveux à Godescalo Stewa- 
chius ; il s'emporte , et crie à l'impudence. c( Il est évf- 
dent, dit -il, que si- An ténor étoit né du temps d'A^ 
Içxandre^ assurément ii'aHroit.parléde cehérps, de 
l'incendie d'Ephëso, de la bataille de.Chéronée , et de 
l'assassinat. de Philippe-dë Macédoine ». Cornélius Ceir 
sus et Priceus sont du même-avis. Il est vrar qu'ils dé- 
fendent leur sentiment avec une espèce de modération 
.qui fait douter de leur conviction intime. 

Queconclure de cette diversité d'opinions? qu'Ante- 
nor a réellement existé; et qu'à l'égard de l'époque dé 
aO|»*exîstence , ilfaut abnadonner la critique aux Savan» 
€;t dire modesfemeni. ;. 

Von fOj^trûnt inttr vo«v ta§t4$S'C€mpppere liU*. . 
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quatre heures ^ daûs ma chambre ; mais 
îe vi< que je n'étais pas ieaa kaaitinâÊé 
avec la langue dHomère, pour coœ« 
prendre et traduire ce Voyage. Je retour- 
nai vers r Abbé ^ et lui demandai la per* 
ztiîssîon de Fetnporter à Paris, promet-» 
taût, sur ma parole d'honneur, de le lui 
renvoyer dès que la Traduction seroit 
finiie : il hésita long-temps, mais eofii^ 
!1 céda à mes vives instances. 

ï)ès mou arrivée dans cette trop &• 
meuse Lutèce, j^associai à monTravail ua 
de mes Amis , très-versé dans le Grec, et 
dont rÉruditîon profonde m'a été de la 
plus grande utilité. Au reste, il seroit d'un 
«eepttcisme ridictite de douter de lexîs* 
tenced'Antenor, puisqu'il a existé aussi 
bien qu'Arîstote et Platon ; car son Ou- 
vrage existe* 

Je désire qufe le tublîc me sache gré 
de mon Travail, et que l'antiquité et la 
singularité de rOuvrage &ssent pordofi* 
ner à la foiblesse de la Traduction. 

Heureu:^ si tes Savans me lisent par cu^ 
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VFemeat , pour aequépip sans peine quel-»* 
ique^s hotlQUs sur les Moeurs et les Usagej^ 
^ntiqytçs î Lçs fçmçws pQwrpnt trouver 
^ns les Aventures araoupeuses un pe- 
mède contre l'ennui et les vapeurs ^ et uii 
àpuTj; ^IjisfiçBt pQiirtevr se^^t^Jit^, 

Quant aux Vers semés dans cette Pfo» 
duction;, j^aî fait tous mes efïbrts pour 
rendre, la pensée et la poésie c^VÎ T^xte : 

Biais tQwteTr&àuctjp» 4wiigF^RdPaèl» 

n^est qu\ine figure en cipe^ qui veut re- 
présenter un corps animé. 
, I^epui^ rUPpriBSsipxi 4e çpÇ OttVVSgP» 
j*ai reçu de Leipsîck cette Lettre datée ^u 
2^ Septembre iffoo: 

(( Vne dispute , monsieur, 8%st ^rée entre Thomas 
Fuldes,nioa ami, professeur en langue grecque à Leip- 

J^s\e p^i?4 qu^TPfRf PHT^fi^^'eçt su'un ^ongi^pj, 

,îfe»^ « vi^ w?*r^ Imf »> vwmi^ 99#wf a^^> 

notion par excelknce >, que de gluA il fourmille ^^f^fl^ 
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elironismes , de Iraits^ d^ai^ecdotes qu'on ne trourc m 
£bez> Athénée, mdans^Hfôro^oteouPajisanias, auleurs^ 
qni sont toujours 6ur son bureau ou sunwt table de nuit. 
Il ajoute qu*on ne peut , sans une crédulité puérile (ce 
sont ses mots), croire à l'existence de ce manuscrit. 
Moi, je réponds et j'affinne , au contraire , qu'il existe j 
que Totre véracité se montre dans tous les détails ou 
TOUS entrez sur Herculanum^ et sur la manipulation in- 
génieuse qu'on emploie pour transcrire les Ouvrage» 
demi-pourris qu'on y a' trouvés ; que d'ailleurs vous ci- 
^Zicn témoignage M. l'abbé Spalatini , qui est sans doute 
un homme de mérite et cligne de foi, et qui vous auroit 
déjà démenti si cela n'étoit. Enfin > monsieur, la dispute 
s'est échauffée au point que nous avons cessé de nous 
▼air et de nous parler : mais ce qui est le plus imporr 
tant, c'est que nous avons gagé cent florins, et nous 
avons décidé de nous en rapporter à votre jugement et 
à votre parole d'honneur. Je suis , monsieur , avec une 
respectueuse considération y. 

, » LéoFOLD Lernvtius ». 

Réponse de V Auteur à M. Léopold Lsrnutius , 
\ Professeur de McUhématiquea à Leipsick, 

ic Monsieur, votre confiance mlioncnre; mais il me 
semble que, pour éclaircîr une question aussi impor*- 
tonte , il est plus naturel que vous vous adressiez , à Na- 
ples , à M. l'abbé Spalatini, s'il est dans ce mondé , qu'à 
moi qui suis trop intéressé dans cette affaire. Mes hom- 
mages, je vous prie, à M. Hiomas Fuldes; ec von», 
monsieur , daignes agréer ma respectueuse cansidéra- 
tidn»« 
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PRÉFACE D'ANTENOR. 



JLjorsque j'ai fait paroitre mes Voyages^ 
je(;ômptois vingt-sept olympiades , c'est- 
à dire^ que le soleil avoit décrit ^ depuis 
ma naissance , cent huit fois son cercle an- 
nuel. Ces jours, au travers desquels j'ai 
passé, ont disparu comme les lignes de 
Tombre qui passent sur une horloge so- 
laire* Le temps , a - 1 - on dit ^^ est un point 
entre deux éternités. Que d'hommes j'ai 
vu naître et mourir ! Un fleuve ; dont les 
flots se suivent, se heurtent , se pressent, 
est la vive image des générations que j'ai 
vu s'écouler. Que de Révolutions, de 
Combats, de Batailles, alors si intéressans; 
aujourd'hui oubliés ! Que sont devenus 
ces Tyrans, ces Factieux, qui, féroces 
d*orgueil, haletansde la soif des richesses 
et de la domination, sont montés de crime 
en crime au gouvernement de TEtat, et 
de cette hauteur, comme des Génies mql- 
faisansportés sur des nuages, ont répandu 
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40^ — l^m&f^Jké» 

la désolation et le deuil sur leur Patrie? ï^ 
ne^sont plus qu'une vîle poussière, chai> 
gée des malédicLÎoasule& passans j et moi 
j'existe encore ! Mais qu'impprte ^ (juaiigl 
Theure du trépas sonne, d^avoir vécu 
deux siècles ou deux jours! * 

Au reste , si quelqu'un , envieux de ma 
longévité, désire de connoître p^r quel 
secret Je me la suis procurée, je lui dirai 
que ma recette se trouve dans cette bran- 
che de la Médecine qu'on appelle Hj^;- 
giène. Beaucoup d'exçrcîcç^ un çranà 
usage de Feau et de Thy dromel (a)yà,e fré- 
quens séjours à la campagne , la sobriété 
dans les repas , dans les plaisirs , la pro- 
prêté du corps, et la pa^ d'une aype se- 
reine : voilà toute ma çpiençé. 

Mais, pour çgayer mes Contèrapo- 

(a) Cest de Tea^ qu'on £»t€fine «f eçlemi^^ ft qip^ 
^uefoîs avec du via vieux. Ce breuvage est très-bon p«¥^^ 
les gens bilieux et pour les vieillards. L'empereur Au- 
guste ayant demandé à un citoyen de Home , Âgé de ^v» 
4e c^\ anf, par quel woyw* H i^^QÎ* couserf é «SPH© ?¥• 

J5up»r 4'^prit çjt d^ i?prp« , fl M r^j^pdit : « 4yçç ^ 
'tydroipel en dedans j et de Thuile pj^r dehors ru . 
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1>* A » T < ir O R. 11 

rnim et la Postérité , que je vois' dei^nt 
laaoi comme xm juge redoutable^ je vais 
transcrire les Critiques quî ont adsailK 
îHdtt Ouvrage au moment de son appari*- 
tîôtt^ nôft poui^ les réfuter, naâis pour eou- 
îager rimâgina tien du Lecrtéur , quî trou- 
vera sans peine ^ t&as sa main , les traitt 
dont (1 doit tbe percer. 

Lés Voyages d'Antenor y dit un So* 
pliiste d** Athènes, sont une conception 
bîiarre, informe; et si jVtoîs chargé de 
ÎUi chercher un titre , je Tappellerois Lm 
Folies d'Antenor. Dans cette Produc* 
tioift hétéroclite , îl a renversé entière* 
ment Tordre de la Chronologie , le seul fil 
tjtti puisse nous conduire, A travers les 
Age«, dans la route de THistoire. Quel 
Philosophe du Lycée ou du Portique 
|>durra lire , sans indignation , sans la«- 
<^rer la feuille , un Ouvrage où Ton réu* 
ttit, dans la même scène , des Personnages 
^nt l'existence a été séparée par le laps 
d'un siècle et plus \ 

Uh Péripatétîcien , doué d une belle 
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Hiémoîré qui lui sert de g^nîe, comœe 
une lampe supplée réclat du soleil, pré- 
tend que j^ai glané , moissonné dans le 
cliampd'autrui, sans citer les sources où 
^ ' ai puisé* « Si Antenor , dit - il , n'étoit Ua 
Plagiaire, et n'avoit pas voulu, comme 
nous conte Ésope , se parer de l'habit du 
Paon , il auroit imité les Auteurs graves^ 
qui indiquent au bas de chaque page les 
mines d'où ils tirent leur or; ce qui jette 
un grand intérêt dans un Livre, et tourne 
même au profit de TAuteur, puisque 
cette cumulation de noms et de lignes 
^ugiuente nécessairement l'épaisseur du 
volume >). 

Un Bel-Esprît de l'Académie me re^ 
proche d'avoir disséminé la science et les 
réflexions avec faste , et si- njal - adroite- 
ment, que les Femmes et les Gens du 
monde ne me liront qu'en bâillant, et qu^ 
les Médecins leur en défendront la lec* . 
ture, comme on défend le suc de pavot 
aux estomacs foibles. 
Un enfant d'Hélîcon s'inquiète fort peu 
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du renversement^ de chronologie et de 
nses plagiat^ mais il trouve mon style sans; 
€9olQris£t sans images; et il aime beaucoup . 
mieux, dit-il, lire et relire ses Vers que ma. 
Brase insipide. 

- Un Didecticien one renvoie à soa* 
Traité de logique ^ pour apprendre k. 
écrire avec méthode. 

Un Géomètre veut prouver mathéma- 
tiquement que j'erre à chaque pas dans les 
distances et les mesures. 

Un Prêtre de Bacchus m'incrimine 
cTirréligion et d'athéisme. ^ 

Un Sectateur d'Epicure m'accuse de 
superstition ; enfin , un des agréables d'A- 
thènes trouve les Amours de Phanor et 
les miennes, traînantes, froides et mal 
filées. 

J'avoue que, parfois, mon amour- 
propre exaspéré m^afait saisir mes armes 
pour parer et repousser les flèches acérées 
demesZo'iles. Je n'aurois pas manqué de 
raisons, et sur-tout d'injures; mais j'au- 
rois troublé won repos et échauffé mon 
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sang* J'aime mieux qnegianlLiwretombd 
tout doucement ^ comme un corps l^ger 
descend de lair, et non avec la vitesse «t 
le fracas d'un chêne abatte par les vents» 

A l'égard de ceux qui , pour renforocr<. 
leur érudition y désiront desavoir Tépo- 
qae de m^ piort^ je ne puis les satisfiaiftt 
tant que je serai en vie# 
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V O T A G ES 

D'A NT E NO R 

EN GRÈGE ET EN ASIE. 



CHAPITRE PREMIÏIR. 

1PAYS d'akte^or. sa naissakci mia aculscjuk^ 

^ON iDUpATIOK. SON DEPART POUR AXH]àNS«» ^ 



J E suis né à Èphèse , ville d'îôTr te , ou el&îstoit 
le ^upèrbfe teriipie de Biacne. îlïa mère , coiisa- 
trëe ffû tîdlte flfe tjetfe Ôëessre , ëtoft , à quatorze 
tus, piartoîïWftetlëtôtitJti et la jmreté de séà 
tîTOÈurs , l^xettiple ÔeB "jeunes prêtresses et 
l'ffdtth^tiôn âe^ aiicîeïin^s J sa beauté, sa jéu^ 
iiessfe feîevbîfeïit' Pèclat de ses vertus : elï^ 
jouhsôh cï^lh bonheur èahstfièïâiûge 9 maîsuii 
feYèneûïettt iirtiprëvu, itiiracûlèux , viirt con- 
triirter les ^cràrs de celle qid'pcr^séâolt la faveW 
èa M et Ôe^^iotiïitieB, ' ' ^' ^ 

' iCette aîmalble et vertueuse Eaphirorfîfïèj 
îahsî ^e trômiïttrit ttia: nière , depuis quelque 



Digitized 



byGoogk 



l6 TOTÀOKS D^ANTSNOR 

fleur d'automne : bientôt on crut apercevoir 
des symptômed de grossesse. A cette nouvtiile ^ 
que la médisance fit voler de bouche en bouche^ 
quels furent l'étonnement et les alarmes de la 
communauté I Les prétresses crurent voir 
Diane vengex* la profanation de son temple , 
eoit par Pupparition de quelque monstre , soit 
i>arle désordre des élémens ^ mais le ciel resta 
serein, et nul monstre n'épouvanta le terre ; 
ce qui fit taire la calomnie , et ramena les 
prêtresses à Pindulgence pour ma mère , qui 
affinnoit , avec toute la candeur de Pinno- 
cence , que sa pensée étott aussi vierge que le 
regard de la pudeur. 

Elle se rappeloit seulement qu'un jour 
s'étant endormie dans la dernière enceinte du 
temple , Apollon lui étoit apparu spus I^ 
forme d'un beau jeune hoinme , les cheveu^ 
flottans et couronnés de lauriers ; qu'il I&i 
avoit parlé d'hyraénée, de la. volupté pure e% 
intime des unions célestes ; que le trouble ^ 
le délire de ses sens l'avoient éveillée, majb 
que le dieu étoit disparu. Soit fraude de quel-r 
que jeune prêtre, soît en effet qu'Apollon eût 
/voulu honorer de ses faveurs la belle Euphro- 
sine , sa vertu n'en resta pf^s moins ai^ssi 
blanche > aussi pure que le lis qui vient d'éclore* 

Elle 
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Elle accoucha de moi à la campagne : on 
accourut de toutes parts, pour me voir dans mou 
berceau j car on savoit que j'étois le fils d'un. 
' dieu. 

Ma mère , si jeune encore , se flatta de me 
voir un jour Tappui et la consolation de sa 
vieillesise ; mais une maladie aiguë et rapide 
abrégea sa course. Pavois alors dix ai^s , et 
mon esprit et mon corps étoient au-dessous 
de mon âge. Si , comme des philosophes Faf- 
firment , la durée de la vie des individus est 
en raison du temps qu'ils mettent pour parve- 
nir à Pentier développement de leurs facultés, 
en multipliant le nombre des ans par le nombre 
sept , je dois peu m\ tonner d'avoir vécu plus 
qu'âge d'homme j car ma puberté a été très- 
tardive* 

La malheureuse Euphrosîne, en mourant , 
me confia à un vieux prêtre , son ami et son 
conseil. Il m'emmena à Ephèse , où il cora*- 
mença mon éducation. Ses principes , sa mo- 
rale, se renfer m oient dans le respect dû aux 
ministres des dieux , et dans la vertu suprême 
dite l'économie , ou plutôt l'avarice 5 car c'étoit 
bien le mortel le plus avare qui eût rampé 
sur la terre. Il me recommanda très-expres- 
sément , à sa mort p de bien me garder de 

I. B 
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mettre plus d'une obole sous sa langue pour 
payer à Garon son passage y disant que y s'il 
ne Touloit pas le passer à œ prix , il attendront 
sans peine sur le rivage pendant cent ans. 

J'étois dans mon printemps, lorsque ce yieux 
aycophante quitta ses trésors et la vie. 

Agité de nouveaux besoins y animé d'une 
nouvelle existence , libre, sans état, sanspa-, 
rens, sans patrie, je résolus de devenir cosmo- 
polite. Je partis pour Athènes , enflammé d« 
désir de suivre les philosophes, et de m'exer- 
cer dans l'éloquence et la gymnastique. 

OHAPITREII. 

SES ixnDXS A ATHiirXS. SX9 RXlCAKQirXS. BA 
^ais-BNTAVIOK 4 AK;sTI?FX. son FOETAAtT. 



il E m'appliquai d'abord au dialecte du paysw 
J'étudiai cette harmonie de langage , cette 
noblesse d'expression qui distingue les Atlié- 
niensf du reste de la Grèce, Je m'attaehai sur-? 
^out à la prononciation. Les Athéniens sont m 
jaloux de la pureté de leur accent , qu'ils 
portent l'attention jusqu'à l'exiger àeê nous^ 
rices de leurs enfans. 
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tl n^ ffvbît pas alors de séjour plus déli- 
ciétix 4a^Athéhès ; ses lîabitans ëtbieht àëut 
et aimables j lés fêtes et lès jfetii s'y éudcéàôîerit 
sam cesse : an y àimoit leà plaisib , la gicâre ^ 
h, Bberté. Gèpendant !bocr&te côihpàrôit cette 
tille k ces femmes à la niode^ à qiii on c^esse 
des Tbetix passagers^ isais ^u^>fL ûe yofaâroit 
pas épouser. 

La^ soûVeraiilieté rêsidoît datti lé pëu{)te : il 
^assèttibloft ^ de p^ïid ttiéiùï , dànb k place 
publique, ou au théâtre de B^ftu's. (^Haqùe 
tîtoyto , tfptès Vige dé p'cflbfeHê, à voix déli- 
WratiVefdèaiè <:ëttë àssétobléé , et doit y assister ^ 
sûtis pdné d*ttrtiéridé. Je Vis Mri Jbikié plusîeiirî 
tnagistrirtSy hoiàibés hèâûhquea\, qui inar-* 
cboiéttt daiis \éi ktiés ^ tenant ùÀé cbrc(e teinte 
d'écâseiiA^y taiidué d^unë ïihfdisoh àlWfrë. Us 
poussciftit lepébplé dèvan't eut^ pour rà][)I]ger 
de se r^dxl^ à Passembféè. Si là cordé mar- 
qttoil dif rttigé quèt^ù^ tràïnèiir, il était con- 
dàmti^é à Ptfiiiéiae. Les théyyëns exempts de 
^ftte mfâirquê , i^éeVàiéùt trois oboles pour 
lemr dM>it tfe pi^éhtfe^ 
' le ràifis leà teli^i^ifeé. On! ouvnf la séance 
par un sacrifice à Cérès. ï)ès prêtres immo^ 
lèfètittih jeûne eocllièh, et de son sang puiî-t 
Surent Peïioeiutb. Eilsuite uâ magistrat pro^ 

» il 
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nonça cette imprécation : Périsse y maudit 
des dieux y avec sa race , quiconque agira , 
parlera y ou pensera contre la république i 

Cette assemblée \ pour faire une loi , doit 
être au moins de six mille hommes. Des séna- 
teurs proposèrent le sujet du décret j des ora- 
teurs , debout , déployèrent leur éloquence 
pour Pappuyer ou le combattre : mais ils 
étqient soumis à la loi des clepsydres , c'est- 
à-dire qu'ils dévoient terminer leurs harangues 
au temps fixé par des horloges d'eau. Après 
de grands débats ^ 4e bruyantes clameurs, le 
décret passa à la majorité des suffrages , qui se 
se donnent par l'extension des mains. J'avoue 
que ces cris tumultueux, les flots de cette 
tourbe , émus et agités comme ceux de l'Euripe , 
m'ont laissé pour toujours une impression dé- 
favorable contre les états démocratiques. 

Je me plaisois beaucoup aux exercices du 
gymnase j j'eus même des succès a la lutte , à 
la course, au disque j je me formai une cons- 
titution robuste. Que je me suis applaudi sou- 
vent de cette éducation physique ! cpmbien de 
fois elle m'a été utilç ! combien elle a contri- 
bué à mon bonheur 1 

La fréquentation du gymnase me lia avec 
des jeunes gens ^ dpnt l'un me présenta au 
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célèbre Aristippe : ce philosophe, dont Pâme 
flexible se plioît à toutes les situations , étoitï 
alors dans son automne ; mais le calme de son 
ame , sa modération dans les plaisirs, dans ses^ 
affections, son indifférence sur les événèirièns* 
de la vie, àvoient prolongé sa virilité. ^ 

C^étoif ITibmme d^Athènes le plus aimable," 
le plus instruit j ses talens s^étendoient jusque^ 
sur Part des repas. Les cuisiniers le consul-, 
toient sur la délicatesse et l'apprêt des mets r 
aussi , très-îrîand de* bonne chère , il disoit 
que, si elle étoit blâmable, on ne feroit pas 
de si grands festins à la fête des dieux. Auprès 
des femmes , il cachoit son érudition sous le 
voile de Penjouement, ou n^en laissoit échap- 
per que les traits qui pouvoient les amuser ; 
il aimoit à leur plaire , à jouir de leur embar- 
ras , de leur résistance. Comme il se possédoît 
parfaitement , il filoit leur séduction , les eii- 
veloppoît arec tant dWt , qire peu d'elles évi- 
toient ses piég«s. Sa maison étoit le rendez- 
vous de la Hfieilleure compagnie : sa philosophie 
douce et facile , sa gaieté , les grâces de son 
esprit , milfe traits ingénieux et flatteurs ren- 
doient sa société délicieuse. H étoit doué d'une 
telle sagacité , qu'il ne demandoit , pour con- 
noitjre un Homme ^ que de Peu tendre parler-^ 
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€ Qu'il parle comme il roadm^ âî$pit-ilf 
Sot^nru qu'il parle y cela ine 8a£it)>. 

Il ^toi^ jiTQÙm^ dans. U$ i^^iipet y U^ et. 
i^qufw^t;,dw« 1^ Q^hs et lepi ^|ip## H sfff^. 
IVX heureux <;Jb|pi;^ d'euppreisiops j ^; j^Ww»^ 
terieétoitj^lieffui^ causticité. H p^vlpit^ ^ao. 
la n^çn^e aisance y de palitique, ^^vaif^m^y^io 
morale, de religion , de&plai8ira€$tde>l|Ei^WHt.* 

C H A P I X^B III. 



Quf^tQjft^a, jaiara après ma ppéw^t^lifrt^ 
il me .p^§ 4 d^iijsr. Je njie rendia û)ifZ;Iijii'au dér 
clip djijt; soleil y j'y. trouvai nombre de codp^viiTfta* 
On n^j^endw^ pl^. qu'Aw*ipPftefcliphilo^ 
8ppl^€^I^st)^iiîf(ît9P^amiçji qwjfe n^&m^mr- 
sois piE^4 Ils: QDti^ent ^aeif^l^ $ Ar»»tip|)^ 
licnrtôit unef rebe teiple en pourpre^, et p^éti^ée < 
d^ o^eursrles plu^r suav^. Lasthjénie étoit^ p£^ 
rée ayeç la, simplicité et le chf^rme des Grâces : 
ses ohove^x; d^^t^ins tomboient en bpuplçs spr 
e^. épfl|!^^ ; dea fleurs ornoieut sa tète et. son 
sein; c'étoit sa plus riche parure. Ou nous fit 
prçgadxe le bain } on nous parfuma d'easeaces ^ 
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et nous nous rendîmes à la salle du festin : 
on y bràloit de Pencetls^ des parfums. Aif. 
fend étoit un bdffet y où. le luxe étaloit des 
vases d'oTy dfargent et de vermeil , quelques- . 
uns enrichis de pierres précieuses ; des vases^ 
pour Yerser de Peaii sur }eé miaius, et des cou- 
ronnes de fleàrs pour en pai^er nosf têtes (r). 
On tira «u sort lé xidi de la fête : il tomba sur 
Xantès le péripatéticien ^ qui ordonna les san- 
tés y régïa les lois du repas y et les tiomens ou 
nous cterioiis boire. 

Nous ûous plaçâmes sCif des Kts y autour 
d'une table qu^on^ biva à plusieurs^ reprises : 
les couvertures de nos lits étaient couleur de 
pourpré. 

Philoxènele sophiste efitra dans ce' moment; . 
et y frappé de Fabondance et de l'appareil de . 
ce festin , il froliçft le sourcil y et dit à Aristîppei ; 
qpm cetle profusioii y ce luxe ûe convenoi^it 
pas à un pliiliE>sopher, à un sage. Aristippe lui 
répondit sans s émouvoir : (i Mon cher Phi^ 
loxène, veuillez être des nôtres , faités-moi . 
cette grâce. •— Vous êtes trop obligeant j il n^y 
a x>as mayen de vbus refuser ))• Lorsqu'AHs- 
lippe le vit piaeé, mangeant de bonne grâeë^ 
il lui dit : <( Mon cher Philoxène , je vais ^ 
pour répondre a votre censuté sur la somj|iH^ 
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tuosîté de ma table , vous conter ce qui m'ar— 
riva avec Andron le stoïcien. J^achetois, devant . 
lui , une peixlrix cinquante drachmes ( qua- 
rante-cinq liv. ) ; comme vous, il me gour- 
manda d'une telle dépense. Je Fécoutai.tran-- 
quillement, et lui dis : « Si une perdrix ne 
coûtoit qu^une obole , vous l'achèteriez sans . 
doute ? — ^ J en conviens. — Eh bien ! je n'estime 
pas plus cinquante drachmes , que vous une . 
obole. Je vois que ce ne sont pas le faste et, la 
bonne chère qui vous effarouchent , mais la . 
dépense ». Le sophiste sentit l'application, 
mais n'en mangea pas moins. 

Le premier .<îervice consistoit en coquillages, 
les uns crus, les autres apprêtés; on y. joignît 
des œufs frais de poules et de paons, ceux-ci 
sont les plus estimés 5 des pieds de cochon, - 
des 1eies d'agneaux , des fraises de veaux et un 
plat de sauterelles que les Athéniens aiment 
beaucoup , et qui abondent dans les, marchés. 
Nous réservâmes les prémices des mets pour . 
l'autel de Diane. 

Au second service , on apporta du gibier, de 
la volaille et les poissons les plus exquis. 

Je m'aperçus que plusieurs convives fai- 
saient emporter des plats par leurs esclaves : 
on me dit que c'étoit l'usage , et que tout con- 
vive pouvoit en envoyer à ses amis. 
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'Aristippe , au commencement du repas, ef- 
fleura une coupe de vin du bord des lèvres , eti 
la remît ensuite à son voisin , qui but , la fit 
passer, et la coupe circula à la ronde* Ce pre-. 
mier coup est le symbole de la fraternité des 
convives : d'autres coupes suivirent. Aristippe 
nous porta des santés , que nous lui rendîmes 
sur-le-châmp. La première coupe avoit un 
tiers de vin sur deux tiers d^eau ; insensible- 
ment on diminua Peau , et l'on finit par s'a- 
breuver de vin piir. 

Lastbénie prit ensuite une cithare, et chanta, 
ens'accompagnant, un hymne en Phonneurde 
Bacchus. Sa voix étoit douce , mélodieuse et 
ilexible j elle avoit l'art de la moduler à tous 
les tons. Les vers étoient de sa composition. 
On applaudit beaucoup à ses talens, et le plaisir 
qu'elle fit étoit au-dessus des éloges. 

Tous les convives , tenant des branches de 
laurier et de myrte j chantèrent tour-- à-tour en 
s'accpmpagnant de la lyre. 

Lorsque ce fut à moi, j'avouai , en rougis- 
sant , que je ne savois pas la musique ; ce qui 
fit préjuger .que mon éducation avoit été né- 
gligée {a). 

(a) Cependant les Athéniens ne se piquoient pas d^ex- 
celler dans la musique. La pcrfcciion de cet ai*t n'étoit 
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Gamme on des connres louoit Aristippe mzr 
EU magnificence y mît le goût, Vélég/B^xioe de sa. 
ttèfei y et existait son bonheur : a Épicure^ 
e'écna Philoxène, ne dépiensoit qu'un as ( ua 
Aw) par répaiB y et eependant il étoit heureux. 
•^ L^tott-ii aussi I Iih demanda Lasthénie en . 
MOtîmA^y lorsque y tourmenté et déduire dea 
dMléurs èd k goutte y il s'écrioit : Je suis 
hêuretêx ^ c'est ici le dermeY jour et 4e plus 
f&9tumé de ma vie? -^ Oui, je n^en doute pas. 
•~ Et moi , je pense que c'est de la jactance 
etrAi^la ntorgue philoBophique. — Elle suppose 
d^ WSiiÊBL% un grand courage , dit Aristîppe |^ 
oÊn* #ai soutenu cette fermeté jusqu'au dernier 
iHëfiÉe&t^ La natttre n'a placé le bonheur ni 
daii9 les richesses ni dans la pauvreté, car le 
patftre a les méihes sensaticms , Ibs mêmes 
voluptés que le riche jamais dand la flexibilité 
de l'kmé et la sugesse de la' conduite. La plu- 
part des hommes sont bien* étranges ! s'ils 
veulent acheter des biencr, des meubles, ils 
larentfent toutes lés précautions imaginables 
pour li'êti^ pas trompés ; mais s'il s'agît d'un 
systênlb" de conduite pour se rendre heureux,, 

accordée qu'aux deux nations les moins spirituelles et 
lesplus grossières ; les Béotiens p6u^ le jeu de la flûte ^ 
ecles Aroadiens pour le chant. 
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Sis. n'jf $oiigeiit miBement. La 8oèm a somrwt 
change autour de luoi : f ai tr<M|aé pfaia 4'i|iim 
fois V9m pattvutt âd potorpre coatis l'^to^ 
la ptosgimpièee ^ et f^ aoj au aoûi da^ F«dî- 

tvèsrearide. 
» Jeone et Bi«t^4'ttii0 joartmie covulAte^^ 

à^ Athènes jmU? de^Sj6a'déli9es>€fc endtibM^na» 
nùton. J'étiidiai aous^Soc^ate^FeaardMiyisAiw 
j^en mettok Mtant à aiii?re^ les plaisirs p Ht.^^ 
jrvide ^ I>oAheiir ^ î^eus^ bieittât. épqiaé 4&e0i 
richesses. Jf ouvris les yeiutatibord de FaiUvie^ 
je vendis meubltoy cbeyaux^ bijous^ y babfts;; 
je m'^veloppai d^iin mtmtêmi gsrossîtt ; j«> 
marchai pi^ niui y la tâte ebombrée? d^un 
grand! fisntr^ j| j'allai €Mh«r nia vie- dans 
(Bnoé y bourg c^^Altiqna. Là: , je yécùs de 
léguines:etde racines. Au?^âefisiis*de>»a situa^i 
tion par Hénergiè de mon. cUrairiièreyj^ mef 
créai dbs: josissances: noixfdles :. la^pmmtenade, 
et l^nde nnqkHi»nt mes loisirs; Un homme 
riohe vint un Réarmer demander qoelte^ somme» 
j?exigerœs!poar: instroire son fils» —«Six centS; 
drachmes, -r^ Far Bacchus, j'aurai un esolavot 
pour oe prix-là* — Vous ave^ raison î adbetezp 
en. un , et vous en aureg dsux))« . . 
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)) Comme lej plai^îr doit être le premier mcH 
bile de tout être pensant, et qu'an de nos phi- 
losophes , poète, a dit très-heureusement que 
V amour feroit adorer un dieu dans un pays 
â^cEthées ^ je ne négligeai point le culte de ce 
fils deVénus; mais au lieu des beautés brillantes 
â'Athèi^y je choisis une WUageoise simple , 
ittgénue et fraîche tomme le printemps. La 
rose s'épanoùi^oit sUr son front virginal , 
légèrement rembruni par le soleil. Pour lui 
plaire , je me fis son égal ; je Faidois à puiser 
de Peau, à traire sa chèvre; je portéis le fagot 
sur mes épaules ; j'àllumois le feu ; j'épluchois 
les herbes ; je dînois avec la mère et la fille sur 
une table aussi maltraitée des ans que celle de 
Baucis. Un plat de légumes, uj^norceaù de 
fromage composoient tous ngà silices. Lors- 
que j'assistai depuis aux festins élégans et 
somptueux de Denis de Sicile , je riois des jeux 
de la fortune. Mon aimable Milza avoit toute 
la candeur et l'innocence de son âge et de son 
état. Je me rappelle que , dans un moment 
très-vif où je pressois mon bonheur j elle me 
demanda si je promettois de l'épouser. <( Le 
mariage , lui dis-je , combleroit mes vœux ; 
mais je vous aime trop pour vous le proposer. 
L'oracle de Delphes m'a déclaré qae ma pre^^ 
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Qiière femme mourroit six mois après la noce j 
youdriez-Yous hasarder votre vie ? 7- Non , je 
ne voudroîs pas niQurir. — Ni moi non plu9 
yous exposer } voys m'êtes trop chèi::e ». U fal- 
lut nous passer de la cérémonie du mariage, 
Jfe trouvai cette intrigue d^autant plus agréa- 
ble, qu'elle ne me détournoitpas de mes étu-^ 
des, et que je buvois dans la coupe du plaisir 
^ans passion et sans craindre Pivresse »• Lo 
morose Philoxène lui dit alors : (c Vous ,m'a- 
youerez qu'aujourd^hui vous ne chercheriez 
plus à séduire cette petite fiîle ? — Je tâche- 
rois encore de lui pledre , si elle m'inspiroit des 
désirs. — Comment ! un philosophe tel que 
vous, disciple de Socrate ! — Un philosophe 
comme moi sait apprécier les préjugés et les 
sophismes ^es prétendus sages. Si une femme 
savante pouvoit vous être utile par ses connois* 
sances et son esprit, vous refuseriez -vous au 
plaisir de Pécouter? — Au contraire, jere- 
cTiercherois sa conversation, —r Si, accablé de 
soif et de chaleur , vous trouviez un ombrage 
frais 9 sous lequel couleroit une eau lin^ide y 
vous en boiriez, je pense , et vous vous jtepose- 
riez sous Fombrage ? — Sans doute ; Pigi et 
Pautre ont leur utilité et leur fin. — Eh bien , 
comme Peau, Pombre, la femme savante ont 
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kœ^ltiUtéetleurfiny aimi une beSe femme la 
MU utilité ^ et sa fiii^ est ieplaiéxr^ et je me 
j^eriiete de lé goûter , «omme je me permetir 
de^Miirdé k^rateheor de l'ombre et del'en-^ 
tt^cdett'é'um femme^àvànte 7>. 

4% "fifteour» ttRteha la côoversatkm sur le 
Mùreraifi bien. <i Épicure, nôas dit Âiistippe y 
to f€dt oeasister dans le plaisir et Pexemptloit 
é& la dèoleBr. — €ette défiiiilion , répliqua 
Bhilexteej a faitd6erier«a morale et ses moeurs. 
«~ A terti et , quoiqu'on lût à k porte de soa 
jardin: Ici la i^olupiê est le souverain Bien y 
a ne fraitoit eèè hôtèa qu'arec du paîn et d© 
Teau , et il «fiselt qu'on ne pectt vivre agréa- 
blement qifen suivant le sentier de k ^igesse 
et de la fostice. 

PhïlBxènei Zétton , le chef den stoïciens, 
pensoitiqttek santé, fe réputation , les richesses 
e* les^ antres avantages ne sont pas dés biens , 
et il exekit dur rang dés mrau* k' pauvreté^* 
F^nommie «t la donkur. a La vertu seule, dît- 
fl:^ snffit à notice bonheur } et le sage, dans 
quelque situation qu'il: se trouve , é%t toujours 
henrmix ». ^-^AfisUppe. Je croîs bîéh que lé 
aaga , dans les afflictions , dans lés fers, a beau- 
coup pkwdé motifs de consoktîon qu'un autre ; 

^ a n'y a qtfnn fou ^ui puisse s^écrier, en 
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pareil cas, qu'il est heureux. iTa ignorant qui 
boit du bon vin , qui possède sa maîtresse , est 
assurément plus fortimé qu'un sage dans une 
prison, réduit an pain et à l^u. -^^PhiUnfènê. 
Le sage de Zenon est uaélreMns passionsjks 
tsaits même de la pkié n'att e ignent point son 
ameu Les stoïciens txaîtent ce sentiment da 
foiblesse. r^Ariaiippe. Cet étreozagéréiw*' 
•emble au ¥rai sage, comme une statued'Hec^ 
Inès ressemble à un être animé. Ce n'est pte 
là mon homme. -^Ni celui de mon sexe, s'écria 
Lastbénîe. — Jlrhtipp^. Las péripatétidMa 
wat les philosophes les plus ra^sonitables. Ha 
coofieiment que l'hoinj^^ est coitoparà d'im 
corps et d'«neam«; ilfautdonclaréttiiioi»dea 
l^ens physiques et moraux y pour lui procurer 
une exiatemce agréable iA anak^ie au ifobu de 
1a nature. La santé,, les richesses , la considéra^ 
tien sont pouir eiuc de trais biens, et la dou^ 
leur et la paniqretét des mmoL réels ; mais la 
terttt est au*dessus de tous les biens, et le vice 
est le plus grand des maux. ^r^Philoxène. Je 
B'a!vmierai jamais que lea richesse» soient de 
traia bieoa» -~ AnUiippe^ Qaoi. I pas même 
lorsque voua fiEdtea un boç repas n ? Cette saît« 
lie fit rixe, a !|Aais pour ieroûpea cette dissearrf» 
tation ^ dit Aristippe , voici mon avis sux cet 
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objet. Je ne crois pas que le bonheur ne soit 
que dans les plaisirs ; il est dans i'usage le plus 
actif de nos facultés y dans les soins et les tra^ 
vaux par lesquels nous recherchons ces plai- 
sirs , la fortune ou là célébrité. 

)) Mais , pour vous démontrer presque roa-- 
thématiquement combien peu les grandeurs , 
les richesses assurent notre féhcité y je vous ci- 
terai l'exemple de Denis de Syracuse ^ auprès 
de qui j'ai vécu si long-temps. Il avoit beaucoup 
d'esprit et un sens droit; mais l'ambition le 
rendoit le plus nialheureux des hommes. Au 
sein du luxe y assis sur le trône , il venoit sou- 
vent chercher la consolation auprès de moi , 
et je n'eus jamais besoin d'être consolé par lui. 
Un jour il m'offrit une place éminente pour 
me fixer à sa cour. <( Ne m'ôtez pas, lui dis-je y 
la douceur de vivre avec mes égaux ». Il étoit 
toujours environné de soupçons y de terreur : il 
avoit fait bâtir une maison souterraine, entou^ 
réé d'un large fossé , où sa femme et ses enians 
n'entroient qu'après s'être dépouillés de leurs 
habits ; il craignoit qu'ils n'eussent des armes 
cachées. Il portoit toujours une cuirasse. Son 
barbier ayant dit en plaisantant que sa vie éîoit 
entre ses mains, il le fit mourir ; et lui-même, 
/ ■'- . ^ ■ * . dans 
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ê^ns la suite, se brûloit la barbe (a). Il parois-^ 
soit m'aimér beaucoup ^ si les tyrans pieuvent 
aimer ; il m^a comblé de bienfaits : il est vrai 
que je lui faisois faire une chère excellente. la 
présidois à ses festins et m'enivrois avec lui. Je 
lui donnai un jour une leçqn très - philoso^ 
phiqœ. Dans un transport d'amitié ou de gé-^ 
néroâité, d'ailleurs un peu échauffé de vin, il 
me dit que je n'avois qu'à former un souhait ^ 
et qu'il juroit de le remplir. Je demandai au**' 
tant de grains de blé que produiroît le nombre' 
des cases de l'échiquier, en doublant toujours^ 
à commencer par un grain pour la premiéra 
case , deux pour la seconde , quatre pour la 
troisième , ainsi du reste. Chacun rit de la mo-^ 
dicité de la demande , et Denis me l'accorda 
^a ricanant. Quand nous fîmes le calcul , tout 
le blé de la Sidle et de l'Egypte n'auroit pu 
me payinr. 

)> Une autre fois je lui demandai un talent ^ 
dont j'avois besoin. c( Ha , ha ! dit-il avec un 
lis sardonique , vous m'avez dit tant de fois. 

(a) Cromwel n'étoit pas moins agité des terreurs de 
la tyrannie. Il étoît toujours couvert d'une cuirasse f 
chargé d'armes offensives^ et environné de satellites s 
il avoit douae chambres à coucher, et personne ne sa«» ' 
voit celle oo il deroit passer la nwté ^ 

u c 
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que la sage ne manquoit de rien! — * J'ai dît 
vrai; mai» dpnn^^ toujours, et puis nous dis^ 
cuterQ^s œtta affwre ))• Ijorsque j'eus le talent^ 
je lui 4i8 ; a Vws le voyez , le sage ne manqua 
de rien ». 

Dans ce ni^nsi^nt» det jeunes gens étant sur* 
venus, qn quitte la table pour danser , car li^ 
danse e#t m:i de» plus grands plaisirs dea 
Athéniens j on ^'y remit ensuite, et l'on senôt 
d'autres hors^d'œuvres pour exciter Pappétit; 
des olives etda vin^ £1^ iSnissant, nous fimea 
nos libatic^QMl , et n^is bûmes à Jupiter sau-- 
veur (a), 

J'avçis pjrété l'oreille aux discours d'Aria-» 

tjppe ; il parloit av^ç tant d'esprit et de grâce ^ 

sa philosophie étoit si hi^n adaptée a la foi-* 

fj blesse et à la nati^re du ço^r humain , qu'il 

commwdpit le sileiioe et l'attention. . 



C H A P I T R E I V, 

AITTEVOA OBVIENT AMOUREUX DE LASTH^NIlSé' 
SON BJÎTft»TtJÇN^ 9*^ CpV^HIS» ATIIÇ ^hl't^ 



C/£FG)în4i^T h b^Ue Liasthénie avoit attiié. 
souvent mes regarni i elle sç liyroit peu dans* 
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la coBv^ra&tion; xrmis son aooent étoit si pur^^ 
«a voix di tottchaitte , si flatteuse; eUemettoit 
tant d'expwsa^a dans. ce qa^elle disoit, quib 
î'étois fiàciié ,dg la sobriété de ses paroles. Ëiî là 
/quittant, j'emportai son iipage; elle se plaça 
«n fond dp mon cœur; 

Un hasard heureux me la fit rencontra foi 
lendemain auFarthénon (9). « Voi|s venez, itm 
dit-^lie , admirer nos chet-d^œuvres ? -^ AH^^ 
qu'il est possible à un étranger de sentir les 
•iieaiités ^un art auquei il n'est pas initié. «— Je 
veax. ¥ous servir de mystagogue (a). 

a Commençons par la st£ttue de Mlnei^m^; 
c'est l'oatiiage de Phidias : sa hliuteur est d^ 
timite*six coudées ; elle e^t debout , eouverfe 
de son égide et d'une tunique blan<$he : d'une 
main eHe iiaot sa knce , et de Pautre un$ 
Victoire ^aute de quatre eotidéesj son casque 
est surmonté d'un sj^nx. -^^ Vy vois quantité 
de ba^-rdiefs. ^-^ Ussont parfaitement fxécutés : 
les parties visibles du corps sont en ivoire^ 
«xcepté les yeux , où l'isis e^ figuré par une 
pierre particulière* Il est entré dans oet ou'^- 
vrage pour prée de trois millions d'or j exa- 

^a) Cicéroti dit que les mjstagogues étoient ceux qui 
montroîeat les trésors tK les autres raretés des temples 
des dieux. 

c 3 
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jnînez-le Attentivement. Quelle majesté ! quel 
jgrand carstotère ! quel air de tête ! La déesse 
'respire, elle impose. La lampe d'or qui e^ 
«devant elle ^ brûle toute l'aniiée , et Ton n'y 
verse de Phuile qu^une «eule fois ; la mèche 
est d'amiante , et ne se consnme jamais. La 
hauteur de cette Minerve vous surprend ; vous 
serez bien plus étonné , lorsque vous verrez à 
Olympie le Jupiter du même artiste et dé la 
niéme matière ». 

En quittant le Parthénon j Lasthénie me 
proposa de me conduire au Pécile , <c ainsi 
nommé , dit-elle , à cause de la variété de ses 
tableaux 9 peiùts par Mycon et Polygnotte , 
. deux de nos plus grands maîtres, qui, les pré* 
' miers , ont employé quatre couleurs : c'est an 
portique ouvert; un des beaux monumens d'A- 
thènes. Le devant est orné d'un grand nombre 
de statues j entr^autres, de celle de Selon > ce 
grand législateur , ce sage , qui disoit : ce Lais- 
sons la richesse en partage aux autres mor- 
tels; mais que la vertu soit le nôtre ». Lorsque 
nous fûmes entrés , elle me dit : a Regardez ee 
. second tableau ; c'est le fameux chef^-d^œuvre 
de la prise de Troie. Vous voyez les Grecs 
qui tiennent conseil sur l'attentat d'Ajax contre 
Cassandre ^ fille de Priam. Voilà l'audacieux 
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Xy90L : dans ce groupe de captives , on distingu^^ 
l'ixiibrtunéeCassandre. Quel est l'objet qui vous 
£rappe le plus ? — C'est Cassandre. — Aveo 
liaison. Polygi)otte a saisi le looment où elle' 
vient d'être violée par Ajax, dans le temple^ 
40 Minerve. Un voile couvre une partie dosons 
visage) mais à travers l'on voit la rougeur de^ 
$OQ front et tous les symptômes de la pudeur' 
outragée. Les Athéniens sont fort épris de^ 
cette figure , et n'admirent rien tant que l'in- 
telligence avec laquelle Fartiste a su vaincre la 
difficulté d'un tel sujet )x. 

A côté de la prise de Troîe> je vis le combat 
de Marathon , du même peintre. J'y hts , en 
leUres capitales, le nom de tous les principaux^ 
guenders,. excepté celui de Miltiade* a Quoi ! 
m'écmi-je^ le nom de Miltiade n'est pas à la^ 
tête de c^te liste ? — IL n'en sera que plu» 
^meux j mais Pôlygnotte l'a omis y pour ne 
pas blesser L'amour-propre des Athéniens (a) ». 

Aa sortie du. Pécile y mous allâmes voir la 
Yé^us de Gnide de Praxitèle, a Cette célèbre- 
statue y me dit Lasthénie^ est le portrait de la- 

(âr) Sedprœjulgehant Cassiua atgue Brutus , eo ipsa 
qttocL effigies eorian non vlsebantur. Il j a pourtant des^ 
a^yOeurs^ entr'autr^i PausaniaS; qui disent que JdUûadt« 
iCétpit pas ouhlié|k. ^ 
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fkmeme Phryné, Fttue de» pki8 belles leinims 
de la vGrèoe. Cet artiste y ajMrèê airôir élfidié 
pltosieurs attitinlts , s'arrêta à œlle^cî , la jur 
géant k plus farvorabb^ à faké briller toës les 
<^nnes de sa taille et toutes les perfections de 
sa figure. Quel chrf-^d'oeuTref il semble qu'elle 
»'émeut, s'anime : on croît t'ente Achre; et soU* 
▼eut riUttsion est si forte, que nombre d'ama- 
teurs finissent par appliquer leur» leurres sur 
celles de la déesse (4) ». 

, lorsque >'ens aéseflr adansré oeMe superbe 
statue , Lasthénie me dit qu'éBe alk»t se pro- 
^iQfl» selon son usage» Un air puf, d^agréables 
allées ) un exercice doux et modéré facilitent 
' fe jeu des ressorts , et donnent à Kame une 
ex^ailsioa. nouTeUe y et même des vertus , si 
nous en croyons Socrate et Arietippe* <( Peut- 
oi» douter y âiêenl--ils y que l'ame ne fasse ses 
fonctietts pUis »oblemenf , plus aisément dsms 
un corps hèoA i&pôsé , qa» dans un corps de- 
bile et atsQchjnmyiH Or, c^ést Fenercice qui 
donne cette heutreusa dlsposilien. Je lui de-* 
mandai b permission de lèi saille, (c Volon- 
tiers ; nous passerons par le Céramique (5)« 
Venez y révérer les restes d'un grand htffiame^ 
et jeter quelques fleurs sur sa tombe )>. Lorsque 
nous fumes arrivés , elle s'approcha d^tm tom- 
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Jbeati de marbre ^ eu. je las cette îMeHptkn t 
Cette terre couvre le ^arpê de Platên : lé ciei 
contient son àme. H&mme , qui que tu &ôiâ, 
si tu es honnête , répère ee^ pertM. 

Après nous être prosfef nés <iév«nt le» reMes 
de ce bedo géôie ^ m>û3> noas rendîmes êOM les 
superbes platanes qui bordent l'IiyssUs. Je ne 
sais si la sérénité du ciel ^ la douce températui^ 
de l'air , le siledce éè la solitude owtroîeat nés 
ornes à la cônfiaile^, ou si e'éieit «n beufreur 
rapport qui noiss enU^akloii j mais ^s c|ue moan 
lûmes sous Tembre ééê plàtones ^ qm tietts 
.vîmes ceuIeB àneé pieds Pean pfure et Kmftide 
de la vivière ^ une douce sécurité Mima notte 
ixmversAtioti. Le divil» Pltffdd en §at l'objet. 
<( C'est un pMIosopiie^ <pm ^âimo , me dît Las* 
tbéaie : i|ueUe ^ur d'expression f q^iel «tti- 
cisme ! aaisi l'appelle-t-oli Vaèeille de l^At>^ 
tique jf ou VMùmère des pkilosephee* }X polie* 
soitcontinuellement ses ouvrages ^et^àsamort 
on trouva des corrections sur ses tablettes. Son 
école s'appeloit V Académie : il voyagea beau^ 
coup. On cite de lui une anecdote qui pemt sa 
modestie. A son retour de Sicile , il passa par 
Olympie pour voir les jeux \ il se trouva logé 
avec des étrangers de considération , auxquels 
^ cela son nom. Il Ketotirnaavec euxà Albèses^, 
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et les reçut ches lui. Us le prièrent de les oon-^ 
dtiire chez Platon, a Vous le voyez » , répondit- 
il en ^ montrant Jugez de. la surprise de ces 
étrangers (6) ! Un jour il passoit par Agrigente^ 
dont les habitans étoicnt adonnés au luxe de 
la table et des édifices. ccLes Agrigentins^dit^il, 
bâtissent comme s'ils dévoient toujours vivre , 
et mangent comme s'ils mangeoient pour ïél 
dernière foir». Quelqu'un lui- dit : Tout lo 
inonde médit de vous. <i Laissez-les dire ; j6 
vivrai de façon que je leur ferai chan^r de 
langage )>. U refusa de quitter son logement 
pour échapper à une épidémie de son quar- 
tier ^ disant qu'il n'irait pas sur le mont Athos^ 
quand il sauroit d'y prolonger sa vie. Approu^ 
vez-veus cette philosophie? — Non; elle est 
exagérée. Elle est bien plus raisonnable lors- 
qu'il nous parle de la volupté, de la douleur , 
du mépris des richesses ; quand il nous recom- 
mande Taitiour des hommes et de l'honnêteté j 
qu'il nous annonce ^es récompenses destinées ^ 
après leur mort , aux gens de bien^ et des sup- 
plices réservés aux méchans n. 

Le charme de la conversation de Lasthénié 
m'entrainoit u Platcm , lui dis-je , malgré la 
gravité de ses mœurs , avoit un penchant se- 
cret pour les femmes. On le soupçonne d'avoâ 
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tùcriÛé quelquefois à Famour. — La calom-^ 
nie eat un vet qui s^attache aux excellehs fruits. 
On prétend qu'Axiothès, femme d^esprit, se 
déguisoit en homme pour aller Pentendrp ; 
d'autres femmes osèrent Pimiter, et Tenyie 
répandit à ce sujet des bruits injurieux. Ce 
qui pourtant pourroit faire soupçonner qu'il 
ne trouToit aucune immoralité aux plaisirs de 
}*amour, c'est son système d'union entre lea 
deux sexes de sa République. Il veut que, dans 
une fête, on assemble les guerriers et les jeunes 
filles; que les magistrats mettent leurs noms 
séparément jdans deux urnes , et que ceux dont 
tes noms sortiront ensemble, spient unis Tua 
à l'autre pour qvelques jours ; les enfans qui 
naîtront de ces mariages éphémères seront 
aussitôt enlevés , confondus entr'eux , et les 
mères donneront leur lait au premier venu : 
dès que les deux amans auront satisfait au vœu 
de la patrie , ils se sépareront et resteront 
libres , jusqu'à ce que les magistrats les appel- 
lent à un nouveau concours. Ainsi les femme» 
peuvent appartenir successivement à plusieurs 
guerriers. Ce pkn bizarre est l'écart d'une 
imagination exaltée, et je doute qu'il soit jamais 
adopté (7). 

» Ce qui pourroit encore jeter des doutes sur 
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Vamom désmtéresié de ce béftti génie, cWce 
madrig^ pa^ioimé qtfil fit pour Agathis : 

Lorsqu'Agathûi , par un baiser de flapime , 
Consent à me payer des maux que j'ai sentis. 
Sur meslèvres soudain je sens venir mon ame , 

QiU veut passer sur cdte d'Aga^d ». 

Aristippe survint dans ce moment j il rêve- 
lioit de la maison de campagne d^Anaxagor&y 
où il étoit allé lui annoncer la- mort de son 
£ls. a Lorsque je lui ai donné cette nouvelle ^ 
dit Aristippe , il m'a -répondu froidement : 
Je savais bien que je Vavoia er^endré mor^ 
tel )>. Aristippe lotxoit cette répopse > il y 
trpuvoit du stoïcisme et du courage , et Las- 
tbénie un défaut de sendibililé. Pour termiaetr 
la discussion , elle lui fit part de notre entre- 
lien sur Platon, ci Je Pai connu , dit-il ; sa 
taille, étoit élevée , ses épaules carrées,, son 
front ouvert et dépouillé de cheveux ; la mo- 
destie , la gravité et la noblesse de son maintien 
imprimoient à son extérieur un air imposant 
et agréable.Xa beauté de son génie, l'étendue 
de ses connpissances , la douceur de son ca« 
ractère et l'agrément de sa conversation ont 
répandu son nom dans toute la Gi^èce. On 
prétendoit qu'il étoit fils d'Apollon , et que 
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fa B^e P^içftiÎ0iaé ^i|pN:id£ahtaaxMa8es y aveu 
AriâtDK gQn iMii y sur Je numt Hjmefte ^ 
fléposa le jeune Plaloà eâtre des myrtes ^ oÂ 
^lle h retxoafu enviroiioé d'uH" essaim d*a-» 
?>0iUes 9 dont les unes -vdiiigeoîent aatour M 
^ tête , et le6 autres endoisoieat ses lèvres db 

. » On. ajéuto que Socmto vit ea songe nu 
Jeune eygUea^échapper de Fautel de F,Âjn0Qr^ 
Bé^ reposer sur les genoux de cet en&nt , s^éle* 
ifer dans les airs , et enchanfier par la doaeeuf 
de satoix les hotniAeset ks di^xx. Ihe^wmft 
âgé de «luytre-TÎogt^ttn fins , le jouir métM 
de sa naîseweev II aroîl été prié « nn repas éiê 
xuices ; il n'j mangea ^e des d&^e$ y car il 
étoit extré^nement sotnpe : sa gaieté , »6S saii^ 
Kes endiaiïtoieBt tous 1er donyii^i^ On étoit 
kdn de prévoir k catastrophe de cette fête, A 
la fin du repa», il eut ime feiblesse; On s'en^ 
pressa y on kiiproidtigua vaitiement tous les se^ 
cours : il expira dâOs les bras de^ ses amis^ il 
étoit enclin à k mélancolie ^ idnsi que Soc:fôt0 
et Em^pédovlei Si c'est lé lefruit èr la sagesse et 
de k science y convenons que ce n'est pas k 
peine de cultiver Parbre qui le porte* 

)) Quant à sa itiorak ^ Pkton a suivi celle d0 
Socrate son maître^ qui n'est pas toutpà-iaât 
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la mienne : ces sages m^gM^isent la yolaptè ; ef 
pioi je prétends qu'elle est le souverain bien , 
lorsqu'elle est assaisonnée par Tesprit et la 
délicatesse. Les préceptes de Zenon y de ces 
hauts professeurs en sagesse, me font pitié: 
dans les afflictions , ils nous ordonnent la lec-* 
ture des livres sérieux, chargés de morale ; ila 
BOUS allèguent , pour nous consoler , la né- 
lœssité du mal , la fatalité , le malheur de la 
ecmdition humaine : c'est se moquer que da 
vouloir adoucir un mal par Pidée qu'on est 
misérable. J'ai connu un homme qui, dans le 
ehagrin, recouroit à des liqueur^ agréables» 
Cet homme raisonnoit en bon physicien. L'ame 
unie avec le corps en est sans cesse tyrannisée* 
Si le mpuvement du sang eût trop lent, si les* 
esprits ne sont pas assez épurés , on si la quan-r 
tité est insuffisante , nous tombons dans Ta*? 
battement et la tristesse : si, par des breuvages^ 
nous changeons cette disposition du corps ^ ' 
notre ame reçoit des impressions nouvelles , 
et reprend, pour ainsi dire, son mouvement 
et sa vie. Cependant le grave Platon connoisr- 
6oit le prix de la gaieté j car , le jour de sa 
mort, on trouva sous son coussin un re-r 
cueil de facéties* .... Mais il faut que je vous 
quitte j je vais dîner cheiXénophane , qui pxé^ 
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tétid que k lime est habitée^ et que sur k terrd 
k somme des biens surpasse ceUe des maux | 
ce qui a'est pas mou avis , car je. crois que let 
dieux avoieut bi^ un peu trop 4e nectar lors-^ 
qu^ils eurent k fdutaiiaie d'aipranger ce glob^ 
terraqué)^* 

.. Dès q^^il fut éloigné : (c Voilà , dis-^je à Las-9 
tbénie^ Phomine le plus aimable et le plus 
heureux d^ Athènes. — h^ plus aimable y j^en 
conviens : auprès des femmes c'est un enohanr 
teur d'autant plus.dangereux,qud l'emporter* 
ment des passions ne trouble jamais sa pré*^ 
sence d'esprit. Quaat à son bonheur ^ je le 
crok probl^atique. Vous rappelez-vous lé 
propos qui lui est .échappé hier au sujet d'une 
iille 4es champs : Je buiH)is dan» la coupe dw 
plaisir sans passion et sans craindre Pipresse? 
XJne autrefois il a dit de Laïs^: Je la possédais 
^ans qu^elle me possédât. C^est qu'il n'a jamak 
•eu d'autre façon d'aimer et de s^itn: : son cœur 
est dans sa tête. Il médite sur ses jouissances, 
znéme en jouissant. Kst-'ce k du bonheur? 
est-on heureux sans les douces illusions de 
i'amitié ou de l'amour? Toujours calni^ eu 
ainiani^ il n'a jamais connu les inquiétudes de, 
k jalousie, qui prouvent si bien l'amour. On 
lui dit mi jour que Laïs , ,^vçc qui il vivoit , m 
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Faîmoit pas. a le n^ pense pas y répoadit^il ^ 
que les poissons a^aimeut ; eependant fea 
«nange av^ec beaucoep da piairir n* Un ami vixA 
FaTertir enseerat qu^^ lui fiisoit de gnmdM 
infidélités. « Si j& la pue y dk-4l, ee n'est \y€» 
pour que d'autres n'en jouissent pas y c^esC 
pour jen jodir moi-même i) . Diogène kiî repro- 
chant de vinre «fea une jKle publique y il rè^ 
pondit : a TrouTOs-Tons absurde qae f habité 
une maiscm qpi a logé plusieurs locataires » ? Q 
n'est pas^ pkis ardent pour Inimitié ^i y selon 
jui y est un mot insignifiant. « Les fous et lea 
«ots , dit^ii^ la reoharehent par 4ès vues d'in- 
térêt j et les ^ges se contentent d'eQX-mémea 
sans se soudar des autres >>• 

Il traite aussi fê^reanent l'atnour de la pa«- 
trie. C^est ime inoonséquence, inie absurdité y 
«elon lui, de risquer don repos et sa Tie poal* 
un a^ias d'ignorans et d'insensés. c( Je séis 
étranger par^tout y dit^il souvent; et Socrate 
;disoit : Je scua citoyen de l'univers ». Noua 
aperçûmes dans ce moment, d'assez loin^^euîc 
personnes couchées «ous un plalane. Quand 
nous pûmes dé^néler las d^ts , Lastliénie s'é- 
cria : <( Ah ! fuyons, c'est Craies )»• La célébrit6 
de ce nom me fit arrêter avec plœieurs autres 
pei^oan^ ; ^tn^UftvîipesXTratès et Hyppar^ 
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cBia sa femme 5 qui oubliaient qu^ils ^voient 
des spectateurs ! Nous rimes beaucoup de cetta 
distraction ou de ce cjrnisme. Alors Cratès M 
redressa sur ses pieds. Je vis un petit homme 
laid y bossu , sale y couTert de .haillons , qui 
nous apostropha en ces termes : a Quoi ! vous 
avez la sottise de rire? Ne mangez-^ous pas 
devant témoins? vous cachez-vous pour plan* 
ter un arbre ? Allez ^ pauvres gens, c'est moi 
qui dois rire de votre imbécillité. Il n'y a de 
mal que celui qu'on fait aux hommes )>• Pen- 
dant cette harangue , Hypparchia s'ajusta, se 
releva , nous fit une 8alutatk)n et partit avec 
son cher ^oux. > 

■ fi I I I y ■ I -' II- . ' ■ ' ■ i I m 

y 

CHAPITRE V. 

HISTOIRE d'hYPPARCHIA ET DE CRAxiS; PORTRAIT 

DE lasth£nix. 



J B redis à Lasthénie le diçcoiurs de Cratès^ 
uH est connu , me dit^elle ; c'est , avee Dio-i- 
gène 5 le cynique le plus déhonté de sa sectCé 
^i-Ce <^isme m'étonne moins dans un homme'; 
Màie sa fnnmel -*<- Elle est plus folle que iui^ 
SUe.% dM talens ^ de l';pspnt| de l'éraditioa^ 
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"ùe la, beauté; mais son amour pour la pbSkH 
ec^hie a un peu exalté sa tête. Elle àlloit sour 
vent entendre Cratès ;et, séduite par son élo-r 
quenceetses sophiamés, ellé-prit la résolution 
tde Pépouser , le préférant aux plus brillant 
parti6( d'Athènes. Ses parens lui représentèrent 
rindignité , la bassesse de son dioix. Elle ré- 
pondit qu'elfe ne poi^voit trouver un mari plus 
][>eau ni plus ridie y et qu'elle se poignarde-r 
rôit si on le lui refusoit. Les parens, désespér 
xés , recoururent à Cratès lui-même , qui pro- 
mit de faire ses efforts pour la dissuader et la 
dégoûter de lui U se présenta tout nu derant 
elle, ce Voilà, lui dit-il en étalant sa bosse e( 
sa laide figure, le magot que tous convoites d. 
Lui montrant ensuite son bâton et sa bescK^e : 
<( Voici toutes ses^ richesses. Songes-y bien ; si 
vous voulez devenir ma femme , il faut vous 
résoudre à partager ma. misère, et à mener la 
vie de la secte cynique ». Hypparchia, pour 
toute réponse , l'embrassa en l'appelant son 
époux. Le ntariage se fit , et fut Consommé pu-r 
bliqu^nent soûs le Portique. Slle se revêtit 
de haillons ; et depuis , elle s'abandonne aii 
plus dégoûtant cynisme. Cependant Cratès a 
du mérite et de la philosophie : pour se livrw 
entièrement k l'étude ^ le$ uns dis^t qu'il ik 

jeté 
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|eté 90it argM« d«at la mer , en s^éoriaiyt : Jà 
^tiis libre! d'autfes, qa'il Pa d^oaè dMB UA 
banqaier^- avec ordre de le r^n^ttre i a^ pnn 
fcns s'ils sofit igaorans et gans esprit , et é9 lo 
donner an ^tiblic s^ él^eJeat pUloaephea ^ 
pmrce qii^dors ils n'Maroieiit phas beaeiii dt 
fortune (8). On lui deiniusAoît.iaB jour 4 ^oî 
éertoit la philosophie: a A se oontenterdi 
légtimes> et à yivre esempt de soins et àfîaotsi 
^éttMfes ». U est skigulier erktmL B s^kabfllo 
fort ehand^tftent l-étÀ, et lég^renient VlûMtl 
Sa mal-propreté est repoossatole. B porto dda 
peaiAL de niontons non prépaorées } co qni ^ 
ajoutant à sa kideor , en fait uâo esp^09 4o 
monstre)». 

Je recondttisb Lasthé^&, ohes elle : qo'il 
m^en eoùtoit déjà de la quitter \ combîe» Vmn 
térét^de sa ooniverssiioii ajentoii k sfi beauté | 
Toumaei^tée d'une nouvelle activité ^ mon . %xm 
s^ouvrit à de Qouveaiii; besoins , à uno ^ti:^ 
existeuee. Mais jo do^ tous faite a^nnottif^ 
cette aimabio Lasthénie , et vous tracHor un 
porârsôt que je temlniis si je ohe^rchôis k 
Pembellir. ^ . . ) ' 

A rage de Tin||t aw^Pamonr dp la pbîiflfit 
iapb&t ei d« rétudf Tavoit anlenée A ^^dièwa ^ 
àè elle fréqMUtaittiidbHMat i9ifQ0ifia^;dt:MI 

I. D 
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Jia avec Aristippeu Malgré ^uelqu'inégalarké 
dan&.8es traits^ l'éclat de son teint, sa fratcheur, 
un petit front, uoe bouche vermeille , de belles 
dentis la plaçoieat à Ith tête des beautés de la 
ville j «sa physionomie étoit noble , décente et. 
spirituelle; sa taille, majestueuse ; son espi^t , 
profond et lumineux 9 ne s'^nimpit que dans 
tme conversation intéressante, ou la plume à 
laimàini Un jour on lui dit que ^soi) jqgement 
^toitiuirdessus de son esprit , et ce px:opos. h, 
flatta« ElleaioLoit je:vr^j \p nat;i^rel en toutes 
cboseSs; elteavoit un goût et une^ sagaqitç rares 
|>oup saisir les beauités et< Iqs. défî^iits d'ua our 
vrage , démêler le verbiage des sop]iii^tes d'avec 
la saine logique d'un sage. 
' Les: atoaoes de Déiïiocrite et d'Epicure., les 
nombres de Pytbagore, les idées de Zénoi^ 
sur Dieu, et sur le .monde qu'il regarde .comme 
mi animal pa(rfoit, étoieut l'objeft de ses railler 
ries: Socrate^ Aristippe lui parQisjSoient les 
l^hilosopbes- les plus raisonnables* ' 
1 Quoique tiaès-iastruite ,' elle- n^avoit.^i les, 
impricës, ni l'humeiur qu'on attribue.ai^x gens 
de lettres, qui tantôt se livrent à une loquacité' 
importune ^ tantôt se realèrmexit « dans |ip si*- 
Jtai0d méprisant. Lastbénie paçl^it pçu , étpwr^ 
jl^it boiuicoup ; elte citoit dowmjit'h maxime 
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fâe Zenon : Que la nature nous a donné deux 

oreilles et une seule bouche > pour nous àp-^, 

prendre qu^ il faut plus écouter que parler* 

Elle aJDUloît : Le silence est P ornement des 

femmes^ Elle aimoît à dire des choses flat^ 

teu^s i et , ce qui est rare chez les gens d'esprif^ 

elle écoutoit les sots avec indulgence. Elle étoit 

«i bienfaisante , que , lorsqu'elle avoit rendu 

quelque service, elle ne regrettoît plus sa jour^ 

née. <( La joie de faire du bien , disoit^elle , est 

plus douce , plus touchante que la joie de le 

recevoir; il faut y revenir souvent : c'est uu 

plaisir qui ne s'use point; plus on le. goûte ^ 

plus on se rend digne de iè goûter. On s'aocou"*» 

tume à sa prospérité > on y devient insensible^ 

«mais on sent toujours la joie d^étre l'auteur dm 

h. prospérité d'autrui ». 

r L'amour des richesses étoit une passion 

absolument étrangère à son ame» Un jour , uu 

homme opulent ^ aycmt besoin de son crédit > 

lui fit porter en présent deux amphores d* 

^rermeil, d'un travail fini j elle les lui renvoya 

rempUs d'un excellent vin , en lui faisant dire 

que tout son vin. étoit à son service. 

Ses goûts étoient simples comme son ame ; 
elle aimoit la promenade y la campagne et \e$ 
fleurs ; dani| sa parure ^ elle s'attachoit à la 
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propx^té } dans les livres, elle vouloit la pén^ 
picacité , k pureté du style , la noblesse , la 
prdTondeur dans les idées , et plus d'intérêt 
que d'esprit. Un |our^lle en Jeta iin ayec<^o^ 
1ère , en s'écriaiit : a Ce n^'est que de Fespritu^ 
Elle almoit la pâture ^ la nuisique, la ibuise ; 
la poésie sur^toiit, qu'elle appeloit la musiqoo 
dé Tasne. 

Dans sa bibliothèque, à ràté d'Euclide, do 
Dénjocàrite et de Plàtbn , on trolivoif Hésiode , 
Anacréon , Homère , Euripide. Interroge un 
jour sur cet art difficile de réutiir les plaisirs^ 
les devoirs de la société, avec le temps qù'ello 
donnoit à l'étiAle, elle répondit : ^ Il y a trois 
choses que les feiiimes d'Athènes jettent par la 
ienétre : le temps, leur isanté et leur argent. Je 
suis très-économe de ces trois 4î;hà6ès : en fait 
de temps, je zÉe tdnduis icomme ce^ hommes 
qui n'cmt qu'une fortuné mèdîooi^e , et qui, par 
le inoyen d'uhe éconoiiie intérieure , parois^ 
■ènt au nheau des gens opulei» v. 
: Teile étbit <iette aimable Lasthéiiie ^ dont U 
•euvenir à'â BoidSert aucune idIéDàtioô dans 
mon esprit depuis trente afts. 
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CHAPITRE Vl/ 



J^AVOif 1^. P«^smissip|i de yen^F la voir. Lq^ 
Ifndeinain ^ eUe me depianda comi^nt j^avpifK 
passé la nuit a A me piromener sur les bords- 
de l'Ilyss^M^ ^ y r^Qi^rnez^vous ee ipatin ? -i^ 
Non ,. je y^îs à TArçopa^e. Vous ooHnaissez 
Cléantbe^^ ce phîlpsopbe du PQrtîqHe j il est 
mandé poiyr r«n4rf eompte de sa conduite. — 
Comment ! ee^raye et san^t pçrsoppa^ç ? de 
j^uoi peutron Tsccuser ? — ITêtre né pauvre.. 
A. est airriYé dans cettp TiUe , avee quatf ç^^ 
drachmes. Les Athénien^ prétçndeiit ^^ii& 
bomme indigent , dénué de to^ut <| est Pennemi.. 
de toua; et une loi obligç chaque citoyen à^ 
^éclarei: ses ^noyens de subsistanoe. J^ sui» 
£Q;rt e;i. peine pour Çléanthe ; je lui ai fait offrira 
le erédil d'Axistîppe et le ynien r H ^'^ refusée^ 
|tla curiosité se joint à mop- inquiétude pouci 
hii ^ et |e veux aller yc^r. cc^nment il sortira. 
4e celte aecusatiçç; car enfin tout le monde 
f^it qji'il nVrieç^ et ^u'il ^se se? jpuïiïéci* 
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dans Pécôle dé Zëmm)). Je suivis Lasthénîe â 
TAréopi^. Dès que Vacçusé parut , les juges 
lui demandèrent, d^un ton sévère, «quel mé- 
tier, quel travail le nourrissoient » ? Cléanthe, 
4 ces mots , présenta aux Juges uur jedrdinîet et 
une vieille boulangère , enJeur enjoignant de 
répondre pour lui. Le jardinier attesta que , 
toutes les nuits , CÏêanthe puîsoit de Peau pour 
lui ; et la boulangère déclara qu'au sortir de 
chez le jardinier , il vehoit péfrir pour elle. 
Cette justification remplitrassemblée d^estinie 
et d'admiration pour Cléanthe; et leS juges, 
frapîpés de cette grandeur d'ame,lttî oBrirenil 
des prêsens considérables. Il les refusa , en dî^ 
sant: « Vdus Toyéjt que fai un trésor dansmoa 
travail », Les spectateurs applaudirent avec 
transport à ce désintéressement, et le recon- 
duisirent en triomphe. 

En rentrant chez Lasthénie, nous trouvâmes 
Aristippe qui nous quitta bientôt. 

Comnie ce galant philosophe êtôit Tôbjet 
secret de ma jalousie , je mé hasardai dé dire 
à Lasthénie: ce Cet homme , si caltne, si apa^ 
thique , s'est pourtant animé pbùr vous , ou 
son ame a été pétrifiée par la tête de Médttsé ? 
— Il proteste qiie je suis la femme qu^il a le 
plus aimée ; et j'avoue que ses âgréinens ^ sei 



Digitized 



byGoogk 



'fdlens, seb Ttunières, eïi amasant mon esprit;^ 
avoieDt jeté un vif intérêt dûnrmon'ooemri il 
voulnt me plmre^ et il y réassit ;> mais îln'a pa» 
eu Pdrt de nourrir cette illusion : Pesprit amus^ 
mais il n^éohauffe pas; c'est le feu d'un p^bos*- 
phoref sans un peu d^enthousiasme et^d'ir 
vresse y Faniour. n'est plus qu'un sentimeitf 
commun et méprisable. Cependant,- comme jf 
n'àToisque vingt ans > je £us séduite > peutr 
être autant jgar le charme de l'amour y que par 
ie langage et l'attachement d'Aristippe f- et ^ 
sans doute , ma foiblesse et mon penchât àur 
roieniassuré son teiompbe^si son eo^ottenttfi% 
-ses plamnteries , sa légèreté n'eussent peu à 
peu attiédi mon ccenv. Lorsqu^rl parient ^ je le 
.trouve]^ charmant y je m'applaudidsois de sa 
eônquéte; quand il me quittoit y la réflexion le 
dësservoit, et je m'affermissois dans roesrefîiff. 
Un dernier trait de sa conduite fixa mon irré*- 
eolutie»; Vous savez la fin désastreuse da.pluis 
eBge^de» hommes 9 Socrate* Aristippe ét<Ht som 
ami ^ dès qu'il le sut. condamné^ à boire la cir 
fgaey il cessa de le.veiv« Je lui en demandai.la 
raison, a Si je pouvois briser ses fers , je vole*- 
i^is k son secours: ; mais , dans Fimpossibiliî^ 
de leservir^ je jn 'épargne la douleur :âe le voir 
«onfimri: à quoi bourse forger des. pèmeilU^ 
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ivint (BrWinonc^rqti'im nn\i it^Um ^e n^^4Armti 
lïnpcbaiffi je liéprfo «nés côorvi^e»^ .et jie -eouri» 
^odrgi^r tous ants isœm au malitcte. Je n^ 
^s rptarder w mott i3\iir. iastarU^ii dxpir^ Miw 
Usiaré afUBt fe coucher dct sokil. ils i]fi|ppe]ai 
«cwitM «née amis, et ines faraie ne furent; pM 
|ierâu^ ^^ ¥etve pluloMplûe est d'one rcom*^ 
^^B facile ; vwis pouves iccmiieître ton» lee 
-l^i^Ts y Riais non eekti des Jtf mes it. 
< 0^ développement de son cântttère me dé^^ 
tàdoi Après iine latte peiiible^ feiefis prîm^ 
^^meriiAffË^ mm. ildébata.mlree«a)éger0té5er^ 
idinake , eHin^adreasuit des qboMs bbarmaotae 
et flatteuses. ^e2iésisÉai.à.eette»sédu€ti(Hi. M Mom 
iàxer Axktipf»^ {lui dis-je^ncw Mos^^pidiffiie 
«nibàixas , votré «nMtîé m'est ehèi^, if^i^ 
])M to^Qfdiie flônabfe ^ Peis|oi)enient let 
^liatoeesprit feront tonjeurs te ^m&mM^ 
Jboiffaanr de asa lâe : la^os^iêÉesiait pena^iits** 
twîiiéist eqdsellir JeJSMndé i^sBûmentotÊi^ itgBim 
TOUS n^tes f>w 3ié pooriMaaiioiir ri <9- Pfoik 
/vieift ? pinirqnoi me 'chaseer jâ xancettement de 
-ecftn teifipie? ^^ C^est ^qoe /fflot^ *^%seB .pas le 
idên dfaiaier} qne ^pas fid^l'aoïaurvpad: sy»- 
t&tne^ par confenmce 9 et non pa,r sei^mi^tt. 
«r-^ Mais il faujk des prinrapes ^ méipe es fun^iis: 



Digitized 



byGoogk 



MV GRÈCE VT SH AStSi Sf- 

cerihsvL n>«t <m^n en%it ; il ikut jouer '«vee 
Jfu, Apa 1^ traiter gri^ye^ient. ^s pad&iops tur 
mnltue^aei , ^j^^géréep ^ j^st^tiguent Vmm ^ i^ 
dum^pat 4a QQOges : ç'^t h zéphyr qm £(^ 
édore L^ Ibors^ Bor^e 1^ flétrit et 1^3 tafu 
— Eh bien, je yo^.j^q^s au mot : je vow "^ 
devrai mon repos et ma philosophie j voas avez» 
débarrassé mçn espiit 4e bien deç préjugés ; 
TOUS m'avez éclairée ; permettez que je vous 
^daire à mon tôM. L^amonr a^st thèsi^Vitoà 
qu^uiie fantaisie , nu. mouvement dé Pàmôur- 
propre ; vous voulez paroitre aimable , peu 
Mi9ei«tlx â^mmÊ^ ou d^^no ^Am^ J^Eftw^v^iii 
/^Iqiic (i l'wiitjé ) éeptimmt plu» trwquiUe p 
fiu§!fm^l0g/a0i V^em^m4^ votjra aMa« ^— Quoij 
,Y0t« «MilefuneTiEfifeirm^ 4m^ k iccijt^&ébc^ 
4b r#nîtîé? — Oui, «i vws me ^Mg^ dign^ 
Ji^êbt^ V^lïTe nmie^ -r- Vou» é|es trop ^iQabl0> 
^^rop inftéreswate ppfir %ae je relu$e un t^n» ^ 
Ibitlei^ i ïïnm «nift^ YQW affez rtrop dVippas, 
fMPur qni^ j'étaigne faoî^ment fe feu qu'U^» 
êirmimi 41«wé. --r C^»wlteg- voiw bieq I (MT^ 
ipitipt d'Mpirî(t;if)o|if iir^iivereii owt maUre^fe» : 
ifi^B fHnijs véfit^blp J9M: wi étw pjfis.ra^^u -^ J^ 
istTBimhiw qw ^<ms «'Ayez raison. AUom^ 
jo i^tidÂd i'amoitir ^ iet j^diii^e ma porie a 
Tamitié »• 
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Depuis, notre liaison est channàhte : ni ja-^ 
lousîe ni querelles n*élèrent entre nous aucun 
nuage. Quand il retombe dans son défaut d'ha- 
bitude et me parle d'amour, je lui dis en riànir 
iccVous vous trompez, songez que nous som^ 
mes sur la route de Tamitié )>• 

- ■■ ■ 

CHAPITRE VII. 

il£NTlMENT DE Is/LBTBiïflt SUR I«'aXOUB« AKr 
TEKOR FAIT UNE TRAo£»IB POUR LUI FJULIRE*. 



cTE revis trop souvent cette aimable Lastli^ 
nie, et le trait de Pamour s'enfonça daHs mon 
ame. J'aurois donné des siècles de vie pout eft 
être aimé quelques mois. Elle me disbit tiA 
jour, en me parlant du mauvais choiJ:de pl^ 
-sieurs femmes dans leurs inclination^ : « Je 
n'aimerai jamais un homme sans esprit et sans 
•coniioissances. Si nous pouvons nôtm faille 
pardonner une foiblesse, i^'est lorsque les-ttt^ 
lens et le mérite de l'objet aimé annoncentqM 
notre attachement est épuré par le goàt'<e**fa 
^délicatesse. Aimer un sot , c'est s'ideUtiftelr 
avec ïui ; c'est aflScfaer qu*on a des sens','"» 
non ufie ame; c'eçt dépouilter Vénità de §a 
ceinture »* . . . i. *- i. 
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' Ce discbtirs m'enflanuna pour rétiafle et pour 
la ^oire y et je conçus le projet d^cuie tiagédiè* 
3 Y travaillai mystérieusement avec Pardeur et 
Fimpétuosité d'an jeune homme; mon plant 
fut l'ouvrage d'une ;8exiiaine y et les vers celui 
de deux mois ; ii «et vrai que j'y sacrifiois mes 
nuits. Le teînps pressoit; nous touchions au 
'printemps , «aison où l'on célèbre les grandes 
'fêtes de Bacchus. Le sujet de ma pièce étoit la 
'Mtort d'Achille tué par Paris ^ au moment où 
M àiîknt épouser Folixéne. . 

Mon drame achevé y J'en fis une lecture à 
cinq jeunes geiis de mes amiè^ initiés dans les 
"mystères de la littérature. Leurs éloges , lefar 
censure ne s^àccdrdèrent pas j l'un approuvoiît 
^ce' que l'autre crftiquoitj céluî^cî vouloit sup- 
primer j celui-là demandoit'de^ dévelbppémem?. 
iBnfin^ après avoir analysé , décomposé, criti- 
qué, approuvé mon drame pendant une ma- 
*tinée entière, ces beaux espirits sb retirèrent, 
me laissant beaucoup ]^làs indécis qu'avant là 
^cture. ' 

3e confiai ceft événement et mes anxiétés à un 
* autre ami , qui avoit de l^sprit sans prêtera- 
*tîon , et ne le cultivdit que pouip se rendre 
heitrëux. « Écoutez , me dit-il, Fànecdote de 
•Polyclète de Sicyône, célèbre statuaire. Il tra^ 
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iwiillopt en xi|i^ina tçppoipf (ieuiç «^tatues semblables^ 
jaise piib%u^^i^ , e^ Pa^trjç en fecret ; poi»r 
fipl^e-j^P i} m conçgj^ que ?ftO jjénie j pour k 
jpremière, il aecueUloit tipu^le^s consei^^i cor- 
^pit ^ ^jçnf^oit; et xetxwpbpi^ fu gr ^ cjea cri- 
j|iqije3, Ce$ cjeu^^qurj^s^ #^^ M ¥® p^P<ï^ 
à cQté Vpn àpV^^trf } jW ç^çn^we la. pfetpièc^ 
^tue f et l^witjr© ^ <}ellf d^ ^pçl f énje , ewJèva 
j(9tts Jiea wffrage*^ c( A^tbénpe^f, ^t ftl^rs Po^ 
J^ljète ^ la%ure q|ie yo«8 fr^tiipiEw e$|t yatre 
ouvrage , et celle que vk^ admife^ e^t iteji^Qgiep i>- 
J^ y,qi^0 ççjixseiUe 4eiiç ^ ajwti^ inpm ^jffiy de 
«|]fU3 confier eitt yo» foir^aj et de sjt^yr^ Totrp^ 
J p l^erve ^. J'aurois yploo^i^ fç^sjrflié l^a«r 

;p5peiîdw;it j^ QY^nd j^eiifi pçU^ K??^ et doni^ 
Ja j^OTiièfie twikuar f çiim |^I?!W^ je reur 
,W^^ |4î pfllîf , i^wte dffl|iij54iy^ tju? j Vois 

à entendre une comète de lui , 9^'^^ alloît 
irflpréf^Kt^îWflCrfêtfft de Jl^eci^ij^ ;^e cm» le- 
j^Q^ent^VPm^Qjf^w li^.^çin^lQ f^ret do 
jpçm produetiw , et J(ui derwnder se^ lumières y, 
joutant qm fMtfUidoîs de «qq ^n^itié I» plus^ 
i^ff^é^ yérit^. Il «le je procpit a^ç 4'antant 
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pluà de sèle , que lui-même l'exigeoit de ses 
amis. Je le priai à diner lé lendemain j je te 
traitai splendidement , et ^ lè répod fini ^ J0 
commençai: ma lecture^ 21 èroiita attentive-* 
«sent , m'aiMta sur quelques détails , më fit â&s 
observation^ judicieuses f niais il fdt ùhàttÉiê 
^ mon coup d^^ssal^ nie garantit le ^mès lé 
plus flatteur , et nbee laissa ëitohaiité de lui et àé 
mon ouynige. 

Je le présentai aassitôt au premier âi*chonté 
«t aux juges tiomiiïés âVeo ki^oui* admettre otf 
rejeter les pièce!» (a): il lalgM Aî'étt%favora^}e. 
Je fus inscrit, et f attetidi» là têptèèf^tstÉctàùà 
avec toute PimpatJence d^itn^nUKtt, 

Ce joar rirrn«t; Dè6 que h ^teSI j^rtit, je 
cobras au ihéktr^i qui tf'cruvfo d\&n ^ tsa'iêàm 
les grandes ^ôny^iaques 5 <m foim d^ute à 
quinze pièces par j^ur^etl» BpKtàck Hn fiait 
^u'à rràkée tte k huit« Jba 4$cé£te«st tmiée^ 
dPun o&tié^ de éécaràtions très-^bieù exéigiftées} 
de l'autlre y est im teste âmpidtfaéâtrè eouvctt 
de gradôus i qui s^Uim j lia^r^ VÊe nèë^gtmàê 
hauteur. 

fb) n 7 a!^tii ftOffih^ tokiM^ll^^ 
Iff6t tes fikbièh êéméàtté. Oh fà^éOi ^û^t^xtlÈ^, m 
fèu de jduf^ ; jtt^'à 6èât lrèt;«^K^. Cl^u^ j^ottë dé-« 
voit fair^ représenter trois drames tragiques et vâkUt^ 
riqae» 
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Le peuple arriva en foole ; il montoit , des^ 
cendoit, rioit, crioit, se pressoit. Au milieu do 
ce tumulte , je vis entrer les neuf archontes , 
ou premiers magistrats, les cours de justice, le 
sénat des Cinq-Cents, les officiers-généraux de 
l'armée , les ministres des autels , qui occupei^ 
les gradins inférieurs. Les femmes se placèrent 
loin des hommes et des courtisanes. 

Les riches Athéniens faisoient apporter des 
tapis, des coussins de pourpre j d'autres , pen- 
dant la représentation, firent venir du vin, de» 
fruits et des gâteaux. Le nombre des specta^ 
leurs montoit à trente mille : quelle assemblée 
pour un auteur (a)! . 

s Cependant j'avois donné aux acteurs, pous 
imposer davimtage , une chaussure très-haute^, 
des masques Yiouveaux : ils avoient des robes 
traînantes et ma^iifiques. Dans ma pièce , de» 
ombres sortoient des tombeaux; j'y faisoispa-* 
roitre des divinités iitfernales , pâles et hideuses, 
armées de. torches ^ .les: cheveux entrelacés de 
eevpens , des apeurés horribles qoi rugissoient^ 

(a) Périclès établit des fonds pour être distribués aux 
Citoyens pau¥i;es; hors d'état de payer leurs places au^ 
^pectades ; elle peuple prononçala peine de mort contrai 
TiButeur qui propossroit d'affiecter ces fonds à d'autres 
usages* 
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^puyé da tous ces* moyens y ne doutant pres- 
que plus du succès, je me plaçai le plus près 
déXasthénle qull me fut possible , pour jouir 
eu secret de ses applaudissemens et de ses 
larmes. La scène s^ouvrej le choeur arrive au 
pombre de quinze personnages (a) , précédés 
d'un joueur de flûte , qui régloit leur marche. 
Les choristes étoient des vieillards , des jeunes 
gens des deux sexes , qui représentoient des 
{)rétresydes guerriers (6) ; la terreur me saisit ^ 
les pulsations de mon pouls se succèdent rapi- 
dement. On écoute d'abord en silence , sans 
signe d'improbation ni de contentement. Bien- 
tôt le murmure commence; semblable a ce vent 
l^er, précurseur des orages , il croît, s'élève, 
Relate en huées, en ris immodérés ; mes spec- 
tres et leurs rugissemens ne font peur qu'aux 
enfans et aux femmes. Me voilà transi, glacé , 
palpitant , hors de moi : quelle chute ! tomber 
aussi rapidement devant l'objet de son amour I 
Cependant je comptois beaucoup sur mon der- 

(a) Les choristes éloienl au nombre de quinte dans 
}9k tragédie , et de vingt-quatre dans la comédie» " 
- -{b) Les chœurs chantoient tous ensemble lorsque les 
acteurs se retiroieot i ou bien souvent ils se méloient 
dans l'action^ chantoient ou déolamoient a?ec les per- 
sôiuiajses, 
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nier acte, ou j'ayôis réuni , cùîàtne âaaîB 
foyer, tout Pînférét de la pièce. Achille, mou* 
rant, ofiroit , selon moi, lé ta'bl^u tù plus pa- 
4)iétique. Mais f oaf-à-çottp ufi orage gronde, 
1^ pluie survient; voiK^ le théâtre, ies actenri 
et l'auteur abandonnés. *!rotit fuit ; je m^échappé 
aussi , honteux, désespéré , persuadé qtfe ceU 
n^arriVoit qu^a moi , et niaudiséant Th^pis, 
f inventeur de la tragédie (à). 

C'étoient bien moins les hùéês du public qui 
fiEÛsoient mon supplice, que Pirrêparâble affront 
qui me flétrissoit devant Lasthénié, pour qui 
seule j'avois essayé de voler au temple de la 
gloire. 

La Éévre m'assaiHit : pendant les longuei ' 
heures de la nuit , et le jour suivant , je né 
méditôis que des projets sinistrés. Je vouloir 
fuir Lasthénio, le mondé, m'énsevelir dans tiii 
désert, terminer une vie odieuse : c'est dan» 
ces cruelles agitations que je passai deux jours ^ 
solitaire , égaré , sans prendre ni repas ni noai « 
fiture. 

Le trcii«âèn$« jMr ,M !ÉMvfin, je r»9<m utf 
billet dé Lasthénîe^ qui iûe prié iiMamment 
de me rendre chez elle. Un sôt amour-proprd 

{a) Comme le théâu*e étoit sans toiture , les tpe^êr; 
teurs se sauvoient quand il pleuToit. 

me 
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flie fit béditel*; mais enfin Tamour remporta 
sur Itt ttfnité. J'y rais : le frisson me saisit à la 
porte I je oraigneis qu'elle ne fàt instruite de 
mon désastre. Dès qu^elle m'aperçut, elle vint ' 
à moi ^- me tendit la main d'un air riant et 
afiectueux , en me disant : K Bh bien, pauvre 
auteur , vdtt^ pièce est tombée , et je ne puis 
vous consoler de cette disgrâce! Je présumois 
uti peu mieux de vous et de moi )>. Ces paroles ^ 
là douce sérénité de son visage apaisèrent mes 
angoisses. «Vous savez donc que je suis le 
malheureux auteur qui.... ?» La parole expira 
sur mes lèvres. «Oui, depuis hier seidement | 
c'est Ëupolis qui vous a nommé , et qui avait ' 
annoncé la chute de votre tragédie. -^ Com«^ 
xnentt Eupolis? je lalij^ ai lue, il Ta applaudie 
et m'a garanti un plein succès ! ^^ Oh ! caution 
d'auteur ! On voit bien que vous êtes encore 
itti jeune adepte. Quoi ! vous confier à votre 
rival? Ne voyez-vous pas que votre disgrâce 
relève sa gloire? Mais quel étoit votre but en 
{aisaiit eel ouvrage? Avez -vous rêvé comme 
Eschyle, <}ui, s'étant endorini dans un champ 
dù il gardoit les raisins , vit en songe Bacchua 
(foi lui ostteiindit de faire une tragédie ; on 
tcmliez^vous illustrer votre nom^ acquérir de 
la célébrité ? — Non, je voUa jure , je n'ambi'- 
I. ^ » 
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tipmiç pas les appkudissemens du pabUic | titt - 
suffrage plus flatteur euflammoit mes equrits» 
Vous m'avez dit 4in jour que vous n'aimerieç 
jamais un homme sans lettres , sans talens ; j» 
me suis aussitôt dévoué à L'étude ; j'ai composé 
cette malheureuse pièce pour m'attirer un de- 
TQs regards. — Vous n'aspiriez donc qu'à moiL 
suffrage? — Oui, pour l'obtenir, je donnerez 
toute la glpire de Sophocle et d'Euripide; mais 
une tri^édie , si honteusement tombée , peut 
me nuire. — Ne craigne^^ rien , elle vous sent . 
utile} elle me fait connoitre votre cœur , et. 
même l'étendue de votre esprit , car YQti:ei> 
dxamfs , quoique foible et mal conçu , ne peut . 
être que la production d'un homme d'esprits 
—Je vais être ejichanté de sa chutCi — Votu» 
n'y perdrez rien )). A ces mots, je me jette à 
ses pieds , lui jure l'amour le plus tendre , et: 
1^ supplie de m'ouvrir sou coeur , de laisser- 
briller un rayon d'espérance. « Yous voule^. 
être aimé de moi? Savez-vous bien que j^aî 
trente ans, quevousêtes un enfant eu compa- 
raison? — Vous voulez dire que vous ét:es plu»^ 
instruite, plus aimable que moi ; mais l'amour 
développera mon esprit , les ressorts de mon, 
ame, et m'élèvera. jusqu'à, vous ». £lnfin Las-^ 
thénie, à travers les voiles 4e la. timidité ,.me' 
laissa eQtrevoir que j'étois^aimé. 
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' X!n sot triomphe de la conquête d -une femliiQ 
qui^ pour l'ordinaire > ne vaut pas mieux qu0 
lai^ ou qui y sans goût dans son choix, le prér 
fère par des motifs peu flatteurs j mais Lastbénie 
}i€Mioroit oelui qu'elle di^in^uoit. Les plus 
grands philosophes, les hommes les plus aima* 
blés , les principaux d'Athènes étoient à ses 
pieds , et jamais elle n'ayoit profané ni l'amouir 
oison cœur par un attachement peu glorieux; 
elle n'ayoit aimé qu'Aristippe ^ ettse seotiment 
et 0a conduite avec lui £aisoient son éloge, Ja 
fus yengé d'Enpolisi ou plutôt il me coûta en-* 
cMTe d^s regrets et des pleurs» 

Épris de la jeune Glycère , Phyipen les unit;' 
Cette journée fijit marquée par les fêtes y les 
pompes et les plaisirs. La nuit yint prêter son 
voile à de plus douces voluptés; mais quello 
nuit 1 on trouva, le lendemain^les deux époux^ 
diuis les bras l'un de Fautre « sans mouvement 
et san^ vie. . 

Depuis la chute de ma tragédie y époque bien 
chère à mon cœur , le jour le plus doux em^ 
belUt mon existence. Tout entier à Pamour et 
àL^thénie, ma vie s'écouloit délicieusement 
auprès d^elle. Nous nous promenions tous les 
jours sur les bords du Céphise ou de Pllyssus j 
souvent f évitant les promenades fréquentées ^ 

JB a 
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nîôiii ikbûtidm Stat iés tdiMè» ëdiif ërtes â^Bli- 
^iéh ; de IkilriërÀ et de Ti^néé. Ift , pimant «ë* 
i^gards std' tsh tester libHifcdta , <^ii^th|»teBt lé 
lëféi* da le cotxehet âà <bM, «lié à'éëil&It âstaà 
ïtttk eâthousibstâe : M Qtiël àu^be tftbtoÉlil 
'4tté tbiit est illé«4tiib «t liiiséMiblé âatiÀ llfii 
ViUeà.... ! )) Aùésij dàiikl'eik!tHtit*iièb jAtt», «il* 
diàbk 4a1in Hê respitbit )^éA. 

Dfatii^ uHë de nos tbUtiés y tût inë fi&tAU fifif 
^M4tr fôd'diàhté de Vk UlàXè S& VÔtl '<mMn 
î^ditë'értiBtté diti^ lilduÀlNigfié i nàtawsettêmM 
ûtàt VéhrgébiMpioréè y ^oi géâiisioity {«BttMtô 
des sanglots. Lasfhéilitt tdtb ttet^ëâêf^ 8%if<ttim 
ée là bàu^ê d^ se» ^éùtk. I^hifdrltiiîl» ïk ëbn- 
\ftûit tei-s sâVacH'e qïd ti^dSt d^tp$l^$> d'^â 
kà ^â^^e kà iié&éâsè, ièn \tiiA^t(é ïftkiêOfVb ) Aft 
%6À Mit elle nôttrrissdt Sé>àlk dblààA « tfôittè ! 
Sis voht (notlî:rr dé MMi a t i^tftéflfék t^ikédk!^ 
Vûi ëA p^6<nët tthe àtitl%', cbà^t à là Vfllè^ "rà}- 
mène une autre vache y et me dit : % ^ Irijk 
«ôôâté^nfe dé ma journée : Û &iA ^ tèOSier le 
«ûjpëfâd, potir pïocurer le tiébéAfefré it^ 
àhfrès)). 

IJÉal&eut^ëelftiëiït la Wi^e db Bt UMiâift ^ 
lâaéôtt àttlétte Hi^Bitiidè y et I^aliflltidé iBféKHt 
tout : \6 pUÎBif dû fettd^âiÀ dàft ét)^ 'dfflim 
'^e c^êlùi dé là Véâfe. 'Je k*stràîs À'khatÛimiè 
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ffffp Iç çpfi^V df La6|hénîe ; êivf ahné d^Ue 

^pç p^TQ^sp^t le coinble de 1^ félipité. Bientôt 

d'wl^^ ^^^}Tf^. plw ^r^ens ? flff» fppétueux , 

einj^i^^eriept' ^P^ ^^ ^'ipo^ V^^^^t}^ 

Jj^Xk ^e jrççpîrpr fpprè j 4'eljemr bpnheur pur, 

QP palnie ^^]^(^^uf y un fçn secret me çoifsumoit ; 

jp pe lui en çelpi^ pas la cauae. Je so^icitois 

^ea fyy^T^ ; çlle me repoussoit avec spvérit^* 

fît I4 ^^1^- , ip^ <}iso^t-eIle , est bipp plus tif , 

jpiliw ^wi^J^Je, J^VÇ ^e 8^ illnsipiï, qii'il ^ 

r^ pprç9 J^ ]Ç^q8çppsÎQn , qui j^sipe son pres- 

Jigp. — {^ Jp plaj^dr 4él|nuit qjjplqiiefgjH'eii- 

c}f9]^Vftçnt Vf^ epyironnp Vpbjet aimé, ce 

ji^jeat <pi'9pr^ ^pqs ^Ypir enl^^ dp Vambroisip 

^es 4iemi^:|. ^t^mps ^ peut-être m^me la donnée 

e^ Ipngue habitude 4u bonhpnr ^ a^pil^issent 

r^Çioqr. Blaîj? d l'on ji^est pr^yé de ses ITaveurs., 

i5PP reçte-t-il? Le |;eçret d'avonr perdu io 

Jif^vç^ JQtiTS. —7 ypfis êtes jbwMi loin de la dé||r 

catesse du jeunp Thrasoi^dps : il étpit^ spiyant 

Texpression d'un sophiste, si amoureux de son 

amour , qu'il refusa de posséder sa maîtresse , 

de peur que la jouissance n'attiédît ses désirs ^ 

ctaf5irit»uW4it hsîkvmp ^ w ipimm- flenis 

de Syracuse préseiL£§j2S jour au voluptueux 
Ariai^ppe^ trois belles a^urtisanes, lui permpt-» 
tant d^n choisir une. Il les pijt toutes les trois. 
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disant que Pârîis s^étoit mal trouve â'avoî^ 
choisi. Il réfléchit ensuite qu'il étoit beau de se 
vaincre; soudain il renvoie les trois nymphes, 
et rentre chez lui, enchanté de sa raison et de 
Bon triomphe. -^ Votre comparaison n'a aucoQ 
^apport avçc ma situation. Arîstîppe n^aîmoit 
pas 5 et quant à ce Thrasonidès , il ne faut pas 
louer les vertus dont on ne connoît pas h 
Bourçe», Dans ce moment Arîs^ppe entra, et 
dit à Lasthénie : a Je viens vbîi^cherchet.pour 
TOUS mènera TAréopage; on va |ugcr l'infor- 
tunée Eudoxiéi -»-' Vous me fiâtes fréniir , s^é^ 
erià Lasthénie : que je la plains ! mâîs elle est 
bien coupable \ Empoisonner son amant^ quelle 
atrocité ! -^ Lès apparences déposent contr'ellé; 
mais Eudoxîç est innocente^ Le public , tou-^ 
jours léger, toujours prompt à condamner, 
demande son supplice à grands cris ; c'eët une 
barbarie^ Voici quelques détails 3e cette cataa- 
troplfie qu'on vîept de me cônten 

Q H A PI T RE V III. 



<(r?mcRAT9, éperdument amoureux d'Ea-« 
doxie , avoit été asse? heureux pour lui ins-^ 
pirer upe passion égale k la sienne, Eudoxift 
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*»t belte , jeune et sensible , d'un, caractère 
ingénu et plein d'aménité ; mais, privée dei 
•grâces de l'imagination , elle né sait qu'aimer j 
elle n'a point l'art de varier les scènes dé l'a*- 
mour, de les embellir, et d'èncliaîner le coeuir 
par lès charmes de l'esprit. Les entr^âctes dé 
l^amour sont longs. ïphicrate , au contraire , 
et oit d'Une activité inquiète j ' avide de jouis- 
sances et d'instruction , il caressoit" tous les 
goûts , tous les art^ ; passoit de l'étude aui 
'plaisirs, dfes plaisirs aux affaires. II ne coimois-- 
•oit que^ deux façons d'employer le temps : 
jouir ou travailler. Il disoitque Fôgitation étoît 
*te vie de l'àme. Séduit d'abord par là bèatifé 
d'Eudoxie, par là douceur de son caractèfe^îl 
lui fit grâce des qualités de l'esprit, ou plutôt 
te bandeau dé l'amour lui cacha cette imper- 
fection. Mais , après l'enivrement d'tine passion 
heureuse-, les tête-à-^tête commencèrent^à l'ex- 
céder; il voulut inspirer à son amante le goût 
de l'instruction : il lui faisoit des lectures, liiî 
expliquoit les meilleurs auteurs , lui en déve- 
loppoit les beautés; mais il fatiguoit un terrain 
aride et ingrat. Eudoxie écoutoit par complai- 
sance ; de fréquentes distractions et de longs 
bâillemens annônçoient son ennui et son inapti- 
tude, ïphicrate ^ voyant lUnutilité- de ses kc- 
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iorea^ les âiscontiaon. Cependant .se6 ?isHet 
4eyiorenV plus rares ^t plus courtes; il trou* 
voit toujours des prétextes pour Jes Abréger. 
L'œil d'une amante s'aperçoit bientôt du plu# 
léger refroidissement. Elle se plaignit , s'exhak 
jen reproches ^ tantôt arec le ton de la saasî** 
bjlité , tantôt avec aigreur ; mais les plai»* 
tes I l'hum^tir y les prières même font naiti^ 
Ja dissimulation sans ramener l'amour. L» 
sensible Eudoxie^ désespérée d^ l'inefficacité 
jie ses effî>rts , voulut essayer des nuvyens plu^s 
sûrs : l'ignorance e^ crédible et superstitieuse. 
£lle avoit ouï parW d^nae femme qui corn*- 
posoit des phiHi^ pour inspirer Pamour. £11^ 
la vit 9 .et cette malheureuse lui promit Ip 
breuvage et un sucqès certain. Elle lui raçou^ 
qu'un jeuue homme, à qui elle avoit fait man- 
ger un fruit prépara ^ sentoit tous les jours ^^ 
Ja même époque , pendant une heure, un vio- 
lent accès 4'amjour. Voici la confection de cqs 
philtres : 

)) D'abord on^ jnroque les divinités infer<- 
4iales ; on met «osiiite dans Ain yaae^ des poÂi- 
^ons , des herbes, des os de greaQ>uiUes ^ 4e 
l'hippomanés , et du sangd'ime femme. 

» Eudoxie , «umie de cett^ potion détesf- 
iable , attendit qu'il^phiorate ^ qui éto^ sujet à 
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fies ma^x (^^estomac^ jsa pl^gnit de cette in? 
cogipiodité» Elle lui propose alors d'iinéli^ir^ 
spécifiqpe çur contre ses maux, et le luiprè* 
fçn^e. Ip)ûcrate repoussa plusieurs fois la ma^i 
4.e p<m a^e ; î| Qiojt I9 yert94¥ re^iède j mais 
enfiq , wiocin pa;r ses instaBçes y il icoimje|[^t à Ijs 
)^pire. 3a9s 4oute Pinfâoie mégèjna y .avplt &it 
Jn,fuaer deiS hçrbips yénéjaepses domt elle igaor 
roit la propriétés Jphici;^te sent bientôt las 
P^epiiéres atteixites du p<^oii ; il a des convid* 
HOfls 9 diets «décJijjn&BieDs d'ejQtr^illes ; |e feu le 

y> Ah ' ^'écrioil-il , Eiii^ope , ^u'ave^yofis 
fait ? la ijfiQTt est dans mpfx ^ein ; je suis emr 
poisoiu^é;) ! iÇadoxie pâljit^ ^'effraie) mais ne 
^at|;e que ce n'est qu'un effet pa^s^ger du phijtre. 
Cependant Je mal redouble^ le poison fermente 
et brûle le malheureux Iphicrate. c( Je me 
meurs ! -quel horrible tourment 1 c'est toi^ x^'eçt 
tokqui m'as donné la mort»! Êudoxie, à ces 
cris , à l'aspect de son amant couvevC des om* 
bres du trépas , tremblante , désespérée , yft , 
^ient, appelle 9 implore des secourç. On xç}e 
, dbez le médecin j il arrive , et déclare que ,1e 
pojson.et la mort sont dans le sein d'Iphicr^t^ 
Déjà spn visage se décompose , sa bpucbe jse 
tord , ses yeux s'enfonceo^t ^ la moi t ^au^jt f^n 
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teint. « Achevez-moi par pitié , crioît-il ; ait 
nom des dieux , abrégez mon supplice ; je 
'souffre le tourment de Promethée , mes en^ 
trailles sont dévorées! Que t^ai-je fait, Ea- 
' âoxie ! que t*aî-je lait pour me donner un poi- 
son si cruel » ! A ces mots , Eudoxiè , éperdue, 
égarée , se précipite sur lui , Pétreint , reste 
immobile et glacée. Puis , reprenant ses es- 
prits , elle s'écrie : ^ Ipbîcrate, moncher Iphi- 
'crate; oui^ c'est moi qui suis ton assassin, toa 
' bourreau ! moi qui t'îdolâtrois f Laisse - moi 
xespirer ton pt^ison , mourir avec toi ï La bar^ 
barem'a trompée î j^ai cru te donner un philtre 
pour me faire aimer. Daigne jeter un regard 
sur moi ! daigné me pardonner mon crime » ! 
Les soupirs, les sanglots interceptent sa voix. 
Iphicrate, qui voit son innocence et sa douleur, 
lève sur elle un œil languissant, lui tend la 
main , et dit d'une voix mourante : « Ma chère- 
Eudoxie , je te pardonne. Sois heureuse. ...•»• 
A ces mots, il expire. Son amante , efRirée , 
livide, glacée, veut se poignarder , et tombe^ 
inanimée. On l'enlève , on la jette ^ur un lit où, 
pendant trois jours , elle a été dans un délire 
eontinuel. Les mots die poison , de mor t , îe nom 
dlphicrate étoient sans cesse dans sa bouche 
Quand elle eut repris ses sens ^ elle inonda: sci: 
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couche de pleurs, en invoquant la mort, lade- 

^ mandant au nom de la pitié. 

)) Le bruit de cet empoisonnement cîrcrfà 
bientôt dans Athènes. Eudoxie passa pour un 

'monstre, une Euménide ; et cependaift c'est 

Tâmante fa plus tendre. Je tiens'd*un aréopa^ 

^gite le détail dé cet événement terrible. Vous 
Bavez que le second archonte Vsi dêiloncée , et 
4ûe> suivant là loi , son nom et son crime sont, 

'depuis huit jours , e^tposés en public. Tout 
Athènes court à TAréopage ; et , quoique plu- 
sieurs membres de ce tribunal soient instruits 

'de la méprise et de Pinnocence d'Eddoxîe, 
Iphicrate est hiort , l6 délit existe , et nos ma- 
gistrats sont obligés de prononcer un jugement. 

'fàiibns : cette cause est très-intéressante ».' 

' Aussitôt des esclaves allument des flambeaux ; 
cai* ce ri^est que dans la nuit que FAréopage 
peut s^assémbler. Nous nous hâton^ dé monter 
la colline (9). lieô juges étoîént déjà' sur leurs 
sièges, au nombre de trois cents : à leurs pieds 

'^ruisseloit le sang des victimes qU^on venoit d'im- 
moler, et dont les membres sâriglans palpî- 
toîent encore. Sur une* table on voyoit les déi^ 
urnes redoutables; Vune appelée Purné de la 

' miséricorde y Vautre de la nioH: ceHe^ci d^ai-; 
yain j la première de bcds» = . 
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TkfU^'hrçqjfTBf i^n hxp^ ppnfus bous frappg : 
chacnn se lève et port^ jSjef regards vers le liep 

|5u4,p:fie, jf^yiroijp^e de h gasde aicjrthç^ ^ 
pflpur^ sa déipfjrcbç twîpwite , p^ pfp^'^ 
Jjff^tesae^ ^ dé^orc|/^4^ sçs cheypiwc ^t dj5 ^ 
^yjç^iens^ f^ frpaïUé^ ft^ÇJP4^s?e»^tWs Igs 
c;oeurs. J'^t^oJis ûç» asp^lol», je ypjrpi^ fpji- 
hr des ItiUTTi^s. lA)T?cjp'elljB fut auprès ^d^s^iç- 
tîilP^^ l'fif ch(mte-Toj (a) foi^n^ fto^ acpn^^pj? , 
iP^ ^ fliÇffffff ça qc^Bjiwe ewpxjispçi^çMse : g^lpr^ i^n 
^S jaréqjjç^tp^ lui ordpj^ixa 4^ j^ter le fpx- 
joçifsjf^iprài^^^ ^Vppppjie d'un j)as]enit, 

jgf^fj^^ép ce pl^ ^u ipf}i^^p.^e^ viçtipifs 

toute ^'.aftft^lpe , ^?t jyij^s y^'^çpp ,d'9^P 7<P? 
;fert9: .^t 4lt^^ï^^ > jWf ;^$^r I^s dw(V?f/,par 

et tpoi1^e<^7a99^e. , ,; 

i^s uxépsi^it^j, ftf ^ wf^Mprm^tiqn , ,1^ 
4^^pt ^^fcç^^^^ypp^nt^ pi^n^^ot depx peUts 

jpqi^ce^ ,l'^d«ae^et Je ^P^fit^tf J^^i^» > ^t yont 
.j^ter Tjjp dp8^4ç?lf iW J'TO? f^es urae*. Pe»- 

(a) Cest ainsi qu'on lumimoit le second/trchpnte» 
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Arit ijëtfbcérëttttitii^ liighlAi»^ tads fe« «ma» 
freMlèSeht; 6ti amtA atëifrëffiroi rtutôt £itali 

on ouvrit les urnes , on compta les bottlQS \ I0 
liditibit dëé biahéhés 1^6ib)i)0ttA. Akmt le* liia- 
gbtiMU t)«icèr6ftt ïteb l'oi^ , voit nne tatttettd 
eàdiiite d6 di«) une Ugtie «flirte ^ ce 4q> ttH 
ftiôilçbit l^bâdlittitm Aé FàoenSéd j 1« Mgwi 
fofa^ë ékpHinte la céHdàtiittÂttbtt. On prééema 
là tablette àta publie é^ï a|)^latt(totttéé tratiVA 
^ort: i k pilidëncfe et à k déoMiir dd t^jugc» 
^eât. Ge sàgè tHbbiftl aVtiit aéÉHl les ttKMive» 
iueiiis de h conttaàikéittiidtt ^ôtir ti«6 loflMtOilif» 
%àirê'e bt coh^iblé i^ai-nn èxciès d'éaâotir« 

lioi^u'Eùdôxiè {mtiit «ttittiéb d'ilft «Mie t& 
Vlè^ on Itîi àûttttriça sa grâcd; «M ( i)«e)lè 
%HLt^ I d^t^llé ; c'est b iàibrt , k lAbrt wob 
1^ èift btte fkv^ùr poiir ihoi )» 1 « 

Tel fut fe cétèbte xogêiMèil^ de Vktko-pà^. 
£ndoife iC^ sulnrécàt pad lote^^temps: le repos 
fà q\à!tfa ; fe d<[)ut stdAnibeil né f^AM plus sa 
^nj^ét^ .' le jour, la niât, elle he vofoit ipfe 
ttà^ ^l^èdetes, du l'âîAbrè Miteé dèMU amtait'^ 
i^oi là pôukwnVûiient , îài V^rôdiejent sek 
\ifè^. Elfe moui-ùt Ml ^ditonçhnt le nom d^ 

Cette scène touchante laissa côJie làO^e ial* 
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j^^ssion de tristesse dans Famé de Lastliénie^^ 
£He me raconta au autre jugement qui honore 
beaucoup la sagesse et les lumières de FA** 






Télécyde, femme de la riche Sicyone y avoit 
formé un second nœud d^hymen avec Pysho- 
dore. Elle avoit un fils de spn premier lit , 
nommé LydQs, jeune homme de la plus grande 
espérance. Ce dernier mariage lui donna un 
autre fils qui , parvenu à son adolescence ^ 
ouvrit son' ame à la haine et à la jalousie. H 
ne pouvoit supporter son frère j son père, il 
est vrai, nourrissoit et irritoit ces semences de 
haine. Tous deux,^ agités de furies, attirèrent 
Lycius dans un chemin écarté , où ces monstres 
regorgèrent. Sa mère le pleura long-temps 
auprès de ses assassins. Mais enfin la justice 
des dieux, éclaira leur forfait : tout fut décou-* 
vert. A cette affireuse nouvelle, Télécyde res- 
pira à son tour la vengeance et le crime. Un 
poison actif versa la mort dans le sein des 
deux coupables. Elle fut arrêtée , traduite de- 
vant plusieurs tribunaux qui n^osèrent là con-;* 
damner, ni Pabsoudre. L^affitire fut portée 
devant TAréopage qui, après un long et mûr 
examen, ordonna que les parties reparoitroient 
^ans cent ansi 
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«Cependant je n'osai plus parler à Lasthénie 
de mon bonheur ; mais un événement le décidk^. 
et me rendit le plus heureux des hommes. 

CHAPITRE IX. 

INTSKOll LUTTE CONTRE UN TAURSAV. ZSFi-> 
BANCZ FLATTEUSE. 



JN ous nous promenions dans la campagne : 
nous étions sur une éminence, qu'on appelle 
la colline aux chevaux p où Ton dit qu'(BdipQ 
nnt pleurer ses malheurs. Toift-à-coup Las* 
Aénie jette un grand cri; je tourne la tête, je 
vois un taureau furieux et peu éloigné , qui 
couroit sur elle. « Sauvez-vous )> ! m'écriai-je. 
Et soudain je m'élance au-devant de lui ; j^ 
n'avois pour toute arme qu'un long bâton dont 
je le frappai. L^animal irrité veut se ruer sur 
moi } je l'évite , je m'enfuis j il me poursuit : 
des bergers , armés de bâtons ferrés , accourant 
à mon secours. Je saisis un de leurs bâtons : 
j'attends mon ennemi j et, lorsqu'il veut me 
frapper de ses cornes, je lui enfonce le fer dans 
la tête, et le jette mort sur la poussière. Les 
bergers poussent des cris de victoire, et posent 
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étif mon frOrit, cotnme aux jeux ol jmpiqtiès , 
une tonrohne d'oliyier^ Mais Lasthénie m'in- 
quiétoit ; je ne la voyois plus. Je la cherche ; 
je Paperçois enfin sur la colline d'où elle avoit 
vu mon combat et ma victoire. Je vole à ses 
pieds 9 et j'y dépose ma couronne. Elle se jette 
à mon cou, en me disant : c( J'embrasse le nou<* 
veau Thésée, vainqueur du taureau de Mara« 
thon; je lui dois la vie ^ que ce baiser en soit la 
récompense». Ce fut le premier baiser de Fa- 
môur : qu'il fut doux à mon cœur ! 

Nbus nous éloignâmes, et nous nous trou- 
tàmës bientôt, dans une enceinte de rochers 
arides , où s'élevoient çà et la des pins , des 
ôlitie^is. Nous nous assîmes au pied d'une 
gî^ande roche. L'aspect de cette solitude sombre 
et agreste , son silence qui n^étoit interrompu 
^Uepàrle cri de quelques oiseaux sauvages, ei 
ià chuté d'ane cascade qui rouloit sur notre 
tété fet tbmbôit à nos pieds , nous jetèrent 
ddhs UUe douce rêverie. Nous ne parlions pas : 
l^uel délicieux instant f le feu de la volupté 
fcircttibit dans mes veines ,.embrasoit mon ame. 
ïe serrai Lasthénie daûs mes bras , je lui ravià 
quelques baisers , je respirai le parfum de sa 
bouche. Éiperdu d^amour et àe désirs, j^aspirai 
à 1& supreihé félicité. ((Arrêtez, degràte, thon 

cher 
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cher Antenor! s'écria Lasthénie ; différez votre 
victoire, elle est assurée : demain nous passe- 
rons la journée dans ma petite maison de cam- 
pagne ; que ce jour soit martjué dans votre vie 
comme le plus beau et le plus heureux )), En 
parlant ainsi , elle s^échappa de mes bras ^ et 
je n'osai la retenir. La nuit approchoit . nous 
retournâmes à la ville, et j'allai attendre chez 
moi , dans l'agitation et le tourment de l'im- 
patience, le réveil de la nature. 

Que la nuit tarda à replier ses. voiles ! je 
croyois le soleil enchaîné sous l'horizon. Enfin 
un trait de jour s^élance dans l'espace j l'astre 
paroît et l';nonde de lumière. Je me prosterne 
devant lui, en m'écriant dans mon enthou- 
siasme ; Aipe vivifiante d« l'univers, pèi'e de 
la nature ! ralentis aujçurd'hui ta marche , 
comme tu fis jadis pour prolonger les plaisirs 
de Jupiter et d'AIcmène : je ne suis pas le 
}naîtredu tonnerre, mais Lasthénie vaut tourtes 
les divinités de l'Olympe ! 



I. 
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CHAPITRE X. 

BIXI^ET FACHSrX DE liASTHÉNlE. CONVER8ATI09 
d'aNTENoÎk AVEG I.E 7HII«OSOFHS XilTOCRATE.' 



■J^ÉTois aâiîk ce rkvissèmefnt , j'allbis ine 
Vendre cîiêz Lasthénie , lorsque je réças un 
billet de sa part, (c ïe suis fôcHée , moh cher 
*An(enor, cTêtre dlillgée de ditférér nôtre pro- 
menade chaiîîiiétfe ; un devoir skcré m^dppelte 
^aifteurs, et je^ars : vous serez informé de ^on 
T'etoiir, Portez-vous biëh,ioyez h^reùx »• 

^Ce billet m'aitërra: 'je iiie crus joué , fràhi'; 
^Je maudis rambiir', mon étoile et liasthéniè. 
l5ésespéré, )e coilrus chez elle ; je fis cent 
questions sur son départ : on rie putriéh m'ap- 
prehdfe. Ce mystèi^e me remplît de ôrainte et 
àe soupçons. J'errai dans les riiés , dans les 
places ; j'allois du ftiyk au Céramique , du 
Céramique à la rne des Trépieds , marchant 
au hasard, «ans objet, agité, absorbé dans 
ma rêverie, ne voyant rien, parlant tout seul, 
^n m'écriant parfois : L'ingrate ! la pei^de ! 
Au pied de Pescaiier qui conduit à la citadelle , 
je coudoie rudement un homme qui m'axréte $ 
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il nie nomme ; je regarde , je voî» le pliilosoplie» 
Xénocrale, que je connoiseois. « JeuneJiQmmej, 
*qa^avez-vous? me dit-il ; vous paroisses lior^ 
4e vous : êtes -vous itialade ? — Slùt aux Dieux 
que je Aisjbo mort l — J'entends ; vous ,ave« dos 
.<^Qgri<is , des peines ? — Je suis le plus mal- 
heureux des hommes î — Cela se epent ; mals^ 
suivez-moi ». D me prit par Ja main,, et mous 
•^ncmtàmes à ladtadeUe. « Regardée, me dit-il, 
'vis-à-^vis de vous les rpropylées, ou les vesti- 
bules de la citadelle , superbe tRQpument érigé 
par les ordres de Périclès; ils sont .couverts 
' d^nn^marbore blanc ^ on y entrejpar cinq, grandes 
sportes. Voilà àgauche le temple de la Victoire. 
Nous voici'dans k citadelle. ^Examinez toutes 
cses statues animées par le oiseau de Miroi^, 
de iPliâdias et des plus célèbres artistes. Voilà 
Mercure et les trois Grâces qu'on attribue à 
Socrate. -Saluez les portraits de Péridès,, do 
-Phofmion , de Timothée. Mais regardez ces 
deux autels : Fun est celui de ;la ^Pudeur , ^qui 
devroit être desservi par lesGràees ; F^utiçei 
-est'eelui de FAmitié., asile lies âmes nobles^^t 

v^seosibles [Mais vous n^'entendez rien , >vaus 

a êtes sourd ( et raveiigle : ^quelle:foîblesse ! Jet^z 

lesiyeupL'Sur les ^maisons de la» ville. Je les 

"vois. -^Iie|»réseate»*vou&mûiateoaiit combien 

F 3 
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*• de soucis , de chagrins , de maux logèrent jadis 
«ous cei^ toits , combien les habitent encore 
aujourd'hui, et combien il y en aiira dans la 
suite des siècles ! Cessez donc de vous aflQiger, 
comme si vous étiez le seul individu souffrant , 
et que vous dussiez être exempt des maux atta- 
chés à l'humanité. Mais allons nous promener 
au jardin de PAcadémie (lo) j c'est ma prome- 
nade favorite : l'ombre des platanes , la salu- 
■ brité de l'air, la fraîcheur des eaux tempéreront 
l'effervescence de vos esprits. Il faut vous dis- 
traire ; un être doué de raison ne doit pas se 
laisser abattre par un revers , qui renfermé 
souvent lé germe de son bonheur ». Nous 
• trouvâmes le jardin solitaire. « Asseyons- 
nous isur oe banc, dit Xénocrate, et causons. 
\ln philosophe doit être le médecin des âmes ; 
ainsi, ottvrez-moi la vôtre , j'y verserai les 
'douces leçons de la philosopjiie. Est-ce Pc^mbi- 
tîon déçue , votre fortune renversée , qi^ cau- 
- sent vos chagrins ? — Non y ^e serdîs moins 
•affecté ; ma douleur est là , au fond de mon 
cœur. — Je crois deviner , c'est un mal d'amour. 
' A votre âge, on attache un grand intérêt à ces 
misères ^ l'indifférencei d'une maîtresse , ses 
rigueurs , son infidélité , un regard plus ou 
•moins tendre , troublent la tête d'un jeune 



Digitized 



byGoogk 



BN ^RECE ET KN ASIE. 85 

homme., bouleversent à ses 'yeux toute la nar 
ture; et tout cela pour un objet paré des cou- 
leurs de notre^ imagination , qu'on dédaignera 
peut-être au premier jour. — Vous êtes dan^ 
votre automne j à, cet âge, on rit d'une passion 
qui fait Iç tourment et Je charme de notre 
jeunesse. — J'ai passé comme un autre par le 
printemps de la vie , )'ai commis sans douto 
bien des fautes; mais j'ai su maîtriser mes 
sens , et braver l'empire de la beauté et de 
Famour. Plus d'une prêtresse de Diane est 
moins vier^ que moi. On le savoit dans Athènes; 
et j'étois dans la saison des jouissances ^ 
lorsque la trop fameuse Lais , entendant citer 
ma continence et mon apathie , osa parier d'eu 
triompher et de me sé^ire. Elle me fit prier 
de passer chez elle. — J'ai souvent ouï nommer 
cette courtisane j mais elle m'est peu connue. 
— Je vais donc d'abord Vous crayonner quel- 
ques-uns de ses traits. 

« Lais est de Sicile. Un général athénien U 
transporta en Grèce. Elle s'établit à Corinthe, 
se voua ou cultç.cje Vénus , et mit ses faveurs 
aux enchères^ Elle étoit douée d'une rare 
beauté et de beaucoup d'esprit. Les peintres 
alloient chez elle pour prendre modèle d'ui^c 
, belle gorgp. Appelle cueillit ses prémices. Il la 
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vit revenir de la fontaine : son extrême jcn- 
msse y sa beauté lé frappèrent. Il Paborde, la 
flatte et l'engage à venir ditter chez ses amis : 
ceux-ci^le raHlent de ce qn^au Ken d^cme nym* 
phe exercée y il amenoit une jeune itinocente. 
^t. a Rassirtre25- vous, ^épondi^il; je Relèverai si 
bien 5 qn^arant trois atis^lle sera experte éans 
son art ». Il tint parole : Ijqïs devînt tme des 
courtisanes les plus renommées. Toute ïa 
Grèce a brûlé pour elle. Démosthène alla 
expressément à Corintbe pour acheter une de 
ses nuits ; mais, étonné du prix, il y renonça, 
disant qu'il n'achetait pas si cher un repentir. 
Le vieux sculpteur Miron ambitionna aussi ses 
faveurs; mais il.fiit repoussé. Attribuant sa 
disgrâce à ses cheveux blancs , il les cacha sous 
une perruque , et retourna vers Lars qui lui 
dit : (c Sot que vous ^ tes ! vous demandez une 
grâceque j'ai refusée à votre père». Eflé railloît 
souvent de la prétendue sagesse des phîlo-^ 
sophes )). Je ne sais, disoit-elle, s^ls sont plue 
austères que les autres hommes; mais ils ne 
sont pas moins souvent à ma porte. ». Cependant 
cette beauté superbe , qui élefoît ses favcurs^ 
à si haut prix , les accordoit sans intérêt au 
cynique Diogène. Elle imitoit les médecins 
charitables qui traitent les pauvresr gr^ituite- 
ment. 
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Voilà quelle étoit celte belle Laïs. Je me 
rendis 4 son invitation. Je la trouyai à sa toit- 
lette. Par Jupiter . quel luxe ! que d'inutilités I 

)) Elle étoit entourée de bassins et d'aiguières 
d'argent, de miroirs grands et petits, d'aiguilles 

Pour démêler les clieveux, dp fers pour les 
boucler , de bandelettes pour les lier , de ;-ç-» 
seaux pour les envelopper , et de noudre iaune 
pour les couvrir. On voyoit encore , spi: cet 
autel de V^ni^s, dep boîtes contenant du rouge > 
du blanp de céruse pour çmbelliy la jeau , du 
noir pour teindre les sourcils , de Fopiat pour 
les dents. Je ne parle p^s d© quantité d eçsencçs, 
de la plante parthénon dont nos belles dames 
parfument leur linge, et des sachets a odeur 
qu'elles portent dans leur ceinture. Je vis aussi, 
avec adufiration, cette belle se frotter les pau- 
pières d'une poudre très-astringente. Je lui en 
demandai l'utilité. Elle me dit q^ue c'étoit pour 
rétrécir les paupières , et rendre ses yeux plus 
grands et plus fendus, a|outant que toutes les 
loties femmes usoient de cette recette. 

)> Mais ce qui me fit sourire, ce fut de voir* 
au milieu de ce trophée du luxe et de la coquet- 
terie, une petite bibliothèque qui contenoit la 
collection des pièces de théâtre de Ménandre^ 
d'Aristophane^ d*Euripide , de Sophocle : eiv*^ 



Digitized 



byGoogk 



88 VOYAGES d'antenor 

suite venoientles poètes erotiques ;Démoplii]e, 
Moéchus , Anacréon , et toutes les productions 
du jour. Ce sont là les livres quç parcourut 
HQS femmes du bon ton , qui lisent , non pour 
former leur jugement , mais pour se donner 
un air d'érudition , et apprendre à parler avec 
élégance. , 

)) Laïs m'avoit reçu le sourire sur les lèvres , 
m'alléguant je ne sais quel prétexte sur le désir 
qu'elle avoit de me voir. Les dou^ propos, 
l'éloge distilloient de sa bouche. J^étois à ses 
yeux le plus sage , le plus grand des phifoso^ 
phes. Ses regards flatteurs et caressans me 
confirmoient cette heureuse prévention. Elle 
me demanda ce que c'étoit qu'un philosophe ? 
<c C'est celui qui fait , de bon gré et par raison , 
cô que les autres font par la crainte des lois et 
des châtiment. — Que faut-il faire pour être 
heureux? — Le contraire de ce que vous faites. 
— Vous n'êtes pas galant». Cependant sa toi- 
leite continuoit : elle mettoit sa poudre jaune, 
elle peignoit ses sourcils 5 le rouge et le blanc 
s'étendoient avec art sur ses joues fraîches , sur 
son sein 5 ensuite elle parfuma ses cheveux 
d'essences , y attacha des pierreries , des cigales 
en or 5 suspendit à ^^^ oreilles des pendeloques 
d'or faites en. forme de figues, u Que de peiné, 
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luî dis-je, pour gâter les dons de la nature! 
— Peut-être avez- vous raison , mais je dois obéit 
à la mode; cette divinité a son culte et se^ 
rites. — Et beaucoup de victimes. — Cependant 
là philosophie la plus rigide doit convenir que 
l^on peut rectifier la nature^ Tembellir , et 
que le prestige de Part sert au moins à voiler 
ses défauts. — Oui ; mais Fart doit toujours la 
prendre pour modèle, et imiter souvent jusqu'à 
ses imperfections )). 

ctCependant deux jeunes esclaves re^^tirent 
Laïs d'une tunique d'une blancheur éblouis- 
sante; elle la serra au-dessous' du sein par 
une large ceinture : cette tunique descendoit 
à plis ondoyans jusqu'aux talons , et avoit , 
V au bas , des bandes de diverses couleurs. Laïs 
mit pardessus une robe plus courte, et un 
manteau si bien arrangé , qu'il dessinoit les 
contours de ce corps voluptueux. EUc" chargea 
ensuite son coude perles, de pierres précieuses, 
et mit dans sa ceinture des sachets odoriférans. 
Tout cet appareil ne se fit point sans étaler à 
mes yeux une belle gorge, des bras moelleU- 
sement contournés et Blancs comme l'albâtre , 
un pied délicat et mignon , une jambe superbe. 
Lorqu'elle eut mis la dernière main à ce Ibng 
"travail , elle renvoya ses^ esclaves, et nous res- 
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t^ffios $aii8 ténioiiis. Elle me fit ai^seçi/r aoprès 
^'^ ^iir an lit cçuyert 4e pourpnç. Ç^qime 
çUp pt que y nvMgré t^t^t d'attraits, ^t dfi 
çlWWlçftj je cojçi^çanro;! w» ftpideor e^ i^ 
gf:^y\\^y çH^ pifît sonp^î, ^ mVooa q^'^pIé^ 
«jroir. yu ^ ^9 piçiU Ip» I?ojpWÇ§ le^ ]0\is. 9»- 
^i|l^l^^ , 1^ pje^souiiage^ 1^ plaa ii^pprt^Q^ • 
ipdlp çewit flattée de con^uj^r im s^ , i^^9^ 
i^çxfjç de la philosophie^ En pwlmt ^iwâ, ^Up 
tenoit ma main , la placent t^tôt sur ç^f ^- 
^QU^ y tantôt sur «on coeiur« le lui régo^dis 
qa'elle devqit §'en tenir 4 çe3 {grands hopjHief; 
que ^i^a conquête n'ajoiit^pit lien ^ |'éç^t ^e 
ç» gloire. Je m'aperçus qqe s^ jambe était à 
moitié décQUYerte ; jp Tep ayertia firqidement 
<< Çoinn^ent la troi^vç»-ypft^ ? înfj djt-ellf- 
— Trèa-hien faite, si yqus^hmmtj'if^ pîia p. 
Ce calme philosophiq^ip l'éloftpa. Cependant 
elle ^'empara de ma m^in | ^t ipe dit : << ]U'^unpjp 
" çst r^me dp rvoUvers 5 il * débrouillé le chao^ , 
fmm^ la nature j c'est te feu qiys Proi^élb^e 
a dérobé au ciel : ce feu sficré circule din^ les 
eaux 9 dans Ips airs ;; il douiio f cbaqiip instant 
Ifi y4^ à d(3§ niiUions d'^tr^ ; il en£Uniine lips 
hommes , il embrase les dieux; il m'agite en 
ce moment. Voyez mon sein comme il pal- 
pi|.e y ! ce qu'elle disoit y en écartant ses voiles 
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vous la fièvre ? — Ont , w%^ fièvre «Jr4ei^t9 
^tt^àthnne ^oIfi^ -piésemM^ — C0I9. étwt y je 

tez, je le veux. — Qu'exigearr^rcf*» de moi? 
~ Que vous m'aimiez >) : ce qu'elle répondit , 
en m'enlaçant dans ses bras , et m'imprimant 
un baiser. « Vous perdez votre temps et vos 
haiçe^ > répIiquAi-jP ^v^ w© rQlçYAPt • 79F? 
pwv«^ êtrt Wft Qyç^ jtçèMwge^ps^î Wîs 
vous trouverez en moi un secQB^ UJjfs^- 
Adieu. Je sors pour vous épargner Fhumilia- 
tion d\m refijs' n. Se la lEussai y i, cm mPts , 
]^kis muge de eoa&siott et dp héQte qw ^ 
son «rnour prétendu, a Votre atoïoiim» ^ dM-^j^ 
à Xéoo<»iate , est înimifaïUa ( i^ ). Aiftsi Jni^ 
perdit sa gage|j»? --- Bile ae^ vmàrt pfMit ki 
payer ^ idléguanib ()u'die avait parié ^ sé^pUp 
tin homme y et xi^a une stati^e »• 

Dans ce n:toment, quelques perjOBties nouji 
fibordèroit ^ nous apprirent i|lielltéc^l|mte 
étoit à Pextréaiité. On disputa siup' sçn ê^,'y 
"tous convinrent qu'il nuauroit accablé dl'MtnécKS 
et de fia^iguesT, puisqu'il éioît âgé de qui^tB^ 
^éngt-<lix-neuf ans lorsqu'il .composa smi Sâr- 
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Ri^ux livre des Caractères {i s) ^ que Fou 
prendrait pour Touvi^age d\ia jeune homme 
très- spirituel et très-gai. 

' Je profitai de l'oocasioxi pour m^évadèr, 
3'àvôis besoin desoditudej je -vouloia chercher 
Lasthéniè:- je perdis mes pas et ma peine ; 
j'étois dés^péré. - . ' 



C H A P I T R E X; T. 

BILLET ANOKYME PLUS CONSOLANT (^tJfi LE PRE- 
MIER. StriTES DU. BILLET.' MORT DE T H i O- 



Xj e dxièmè jour selevoit depuis' ncon malheur; 
un esclave frappe à aaa: poste; il jne.remet xm 
i)iHet oùétôient ces mots. ::>KâtiiT^z^ieet esclave 
sans iwaint^ y il: <V(Ais cbnâftir^r.hien ». Ne 
pouraut recoiatiio^tre lîeeritîireî, je Finterro^. 
Il me répond qu'il a ôrdc^do me conduire^ 
qu'il n'en sait pas davantaga JCl ya>doiic y et 
*je te'Suia-j)..'. ; ■< .r. \ .1 ♦^ ,.»^-. -^ • • 
- lAfirès nûe heure de < marche *dans , la cam- 
pagne, nous arrivâmes/àimè petite portei; 
Pesclave l'ouvrit : nous traverfeâmesune allée 
de peupliers , au bout de laquelle se présentoit 
uùe maison charmante. .11 me. conduisit dajis 
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Mn salon octogone , meublé simplement , mais 
avec goût , et il disparut. Au - devant de la 
maison , étoit une terrasse ornée de colonnes 
couplées , d'ordre dorigue.^ <jui dominoit un 
grand jardin ; j'y jxNiis d'une perspective ad- 
uiirable : je découvrois la mer dont le soleil 
argentoit la surface, la campagne riante de 
.verdure, riche de fruits et xie fleurs, couverte 
de jolies habitations , de collines verdoyantes : 
le Céphise promenoit ses ondy au pied du 
jardin. J'eus, à cet aspect , un quart-d'heure 
^'enchantement j je me crus transporté dans 
.les Champs-Elysées. Cependant je me rap- 
.pelai bientôt que j'étois seul, que j'ignorois 
ce qui m'amenoit dans cet ^sile , et qui l'ha- 
bitoit. 

Pour m'en éclaircir , je descendis la ter- 
rasse : je parcourus d'abord un parterre orné 
de roses et des plus belles fleurs du printemps; 
au milieu étoit un bassin de marbre blanc ^ 
où deux iSaïades versoient, de leurs urnes, des 
.^aux abondantes. 

Trop préoccupé pour bien voir, mes yeux 

'fi'égaroient et cherchoient par- tout la divinité 

de pe petit Elysée. Une allée de platanes me 

conduisit à une prairie émaillée de fleurs j un 

. ruisseau , qui rouloit sur des cailloux , la par- 
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dôtttôît eh plusieurs idnuositéa. C^te prainfe 
êtdît terftrittée par un petit bcris , au fond 
dtf^iïel , & ârdite "et à gatùche j j'aperços 
iiéxùi dabitfets Ae visrdffre. J'entirai dans celui âb 
la'gaûdhè ; JY ^^^ deux statues de marbra éd 
l^àtôs : Putttô repré«erftdît TAmour qui, d'un 
1^6ui^eifaalih , flijustoft une'flèdfewu* son arc, 
èï^di dîtigeoît ôontre'iintB jeufie nymphe placés 
ViVà-Vîs j ^lë 'flédWssbit *te genou , tendoît kh 
iîiains * l'Anibtir , pour te'pi4er de 4'épargner, 
^Ô'ét ôtivrage étblt'd'Alcttînènè. 

•ÎTotijôudrs *agîté H'inqniiétnde , falhd tîsitelr 
Te berceau opporè. Au miti:eu,i»Ur un piédes- 
tal , s'élevdît le groupe Ôfes trois Grâces , cihéfi- 
d'ôôuvre digne de I^hidias qtd ctrétôitl'ariteur. 
La première ayoit à la main une branche âé 
ihyrte :'la*ôéôotï*deiinfe'rose,poUr désigner le 
prîtitétnps} la'tWî^ième'tm bdsélét*, symbole 
^des )6U!jc ^ 'l^fenice : l'Amour^étoit auteurs 
♦Jiifeâs , 4pUr'6ôuWant , les regatrtUnt d'un kyàX 
"plein 'de itoucèor. Enchcaminant de plus près 
la statue du milieu, qui tenoit'la'rose ,'je cnis 
^ec'orint}itrele'pbrtitohaeIlJâ»fhénie.f Dans mon 
^transport je m^éôiiai : rfOma chère tasthéniél 
"îngfâfe Lâsthénle ! lèst-ce vous ?*pottrqucA nie 
*!fùyez-ybù8 *? du étes-Vôns )> ? Le feuillage 
s'agite: jfeSOf 8 du càbhcôtj q[ue^vois-^ ÎLâjS- 
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lênîe elle-même , ^ui ràe dit d^nn air riant z 
i(La voici». Jedéihéure éperdu d'étoniiemeirt 
et de ^jifie « Qttcfi ! c'est ^otA, lui dis-je, qifi 
îh^VdB fifit Ikht sâflffrir , ^ui Ai'à1)af4donnez ? 
^ Vfltfs Tm'aVëi: 'CoflÔàïîiiléè sttÉlè ^^nteddrei, 
5è%*&i îloiite ^8 ; les lioinines, et'sur-tbùt les 
WnSifti', s^tiiïjiiWès. M^ aiséyotas -^dus , 
écfdtftèz , et jtf^éfe .... lia nÙit du jour où votre 
toùrfe^Hri6hij3ia de ^c^tatiirëàti fôtigtïëù!x^, on 
Vfeit'bi'àVeiftir tiUe ThéôpTiraîste se tiiëùrtfit et 
detnàhdôît & devoir rjèlhi'attîs irfttechée -ptfr 
^es iiiiéû&s db la ^é<i6fijidi»saiï«è>ét'^ l'*»mitié ; 
îl a t:AiHîvé iiidh ^ahife 'et «hbh ■elj^i'ît. -Rif mi 
Vatetteilèe dès dîséiples^qti^ feVdît^ati ÎLytée , 
^ 'oh éh dtitrtptdit jùë^iî^à^digiÉc tfaîBe , 11 ta'a 
distinguée, il m^ prodigué iés %6îtis et ses 
'èônsélls : 'je lui dbîs te peu de -philcrÀôphie ' que 
'Je litiis'fevoir j il ih^a'àpittîs là écbiioiiiîser te 
HéiÊiips. 11 me dlWit soiivéiit : xc La plus forte 
^dépéiise qu'on pnîd^faiïe ^t t^le du tenips i). 
ce T)eJ)uîs iqùellq[ùe8 ahnêes , il '«'êtdit tetirèà 
la campagne , ôù'l'étùde'dccapoît^èncbi'e sèa 
lôîàîfs/l)ès tjûe f ai Ha ^kondàn^r , fài tàùfa 
ieis lui : lès «oiris tjli^oh «ôit'à ràhiidé'souf- 
ÏWhtëdiiiTChtPèfaipbrtérsni'tttte'pî^othèâéef^^^ 
*a FàmottrKetttèux. Hélds Pj«aîtf6bvé*«KAi 'ami 
'StteAsH^4it*de k^taorfi nm ili^S^èe^liàitiiA- 
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nimer sa vie. « Ali ! mon a;mie, s'est écrié ce 
respectable vieillard, que notre existence est 
rapide ! Pourquoi les dieux ont- ils donné aux 
corneilles et aux cerfs une carrière si lon- 
gue ( 1 3 ) ? O nature ! des êtres muets , inanimés , 
vivent nombre de siècles , existeront même 
pendant la révolution du monde ; et Phomme 
doué d'intelligence , dont la pensée te saisit , 
te comprend , n'a qu'un passage instantané ; le 
premier moment de sa vie touche à celui de 
sa mort ! Les astres qui l'éclairent aujourd'hui, 
demain éclaireront sa tombe )> ! Je voulus lui 
}>ersuader qlie sa fin n'étoit pas prochaine ». Je 
ne crains pas la mort , m'a-t-il dit. Hélas! la 
vie est un voyage qu'on fait de gîte en gîte ! Je 
suis arrivé à la porte d\\ néant , il faut entrerw. 
Il m'entretint ensuite tranquillement de se^ 
dispositions , de ses ouvrages , de son Traité 
-des Plantes, de ses Caractères , qu'il préféroit 
, à ses autres écrits. Au moment d'expirer , il 
prit ma main , la^porta sur son coeur , en me 
disant : (( Voilà ce que c'est que la vie de 
l'homme ». Je l'ai pleuré deux jours dans cette 
solitude ; je n'ai pas cru devoir passer dans les 
, plaisirs le lendemain de la mort de mop aroi. 
Eh bien ! suis-je encore si coupable j m'en 
voulez-vous toujours ?-r~ Non, l'aimable Las- 

thénie 
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lÊlAûie ne-péVLt d'égaifer en smvamt les' moiwe^ 
ibem^cfo tk^/v^cceur, )) En prononçant ces mots^ 
fe fapritf dansm^^bvafs e^l'èmbrassai. ce Sortonv 
dficf , dit-eHe^ eit 80urhait;)e sens (|ae cet a»tier 
est dangereux pourmo*.— S^gea à cette pra- 
Messe, sur- tout à ce que j^aS» so«ffi?t.— Je née 
PoiAffe point; mm VJùm&Mn^a point encovei 
donné le sîgnak AeKfCvoBs^ âe parcourir mat 
petite retirât ; veMs» voit msi voliète. }i 

Le tireiïïafge , en fil-de-fer , étoit entrelace de» 
Bram^hef^ ât grencidiers et âo kRirievs; Ata milieux 
de la roUèFe, ceuloif uiie pelilfr fontaine ^ 
(Jti^oïkArageoH mimy^tefelleéloit peuplée^ do« 
oiseftu!3c les ple^ rares e€ tes pkw «grédbles^ 

« C^èst^iei , me^dit-ene, sur eo^baiic degason^ 
t^ejB inen& pasiser des lièvres e»tfère«à écouter 
hi do^iiee mélodie de ce0 petiKs^ maskâeiis^f je ma 
plaiis^ à oBseTYM Tainiaibte rfmplioîté de leora 
ïûaeptts'qÈLÎ cont^rastent si fort avee F»rtifiGe dey 
ftotrecf, et! à comparer leur tranqfcuUe botobeur 
è cette iiât^iéf udie , à oes^ pMBions qur consu-» 
ment le cotfM de Thomme. 

)) Mais avai^çons' dunes eeHe enceinte d'or- 
iMatKtï et dd i^prôsf (i^)» — L-'aspect m^en 
pax^t triste. -—^ Aussi k iiDélancolie et le deuit 
doivent llîrflMter. Vouivoye* celte umej c^esC 
cefie^ qui oentieiidrtf mt^ oeadre y quand o» 
I. o 
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rayon de Pessence suprême qui m'anime , sera 
réuni à Pâme de Punivers. Je viens ici souvent 
me familiariser avec la mort. Vous êtes plus 
jeune que moi ; vous pourrez quelque jour y 
venir répandre de» fleurs , et pleurer votre 
amie. — Laissons ces pensers affligeans. — 
Pourquoi donc affligeans? Si notre ame survit 
à la dissolution de notre corps, ce ne peut être 
que pour, notre bonheur; si elle est anéantie , 
cette poussière, que vous foulez aux pieds, 
est-elle malheureuse ? Ainsi , laissons couler 
notre vie dans une douce quiétude , et regar- 
dons la mort comme un sommeil tranquille 
qui termine une pénible journée. Allons visiter 
Pintérieur de ma solitude ; c'est un présent 
d'Arjstippe, que je n'ai accepté que pour le 
rendre ,. à ma mort, à lui ou à ses héritiers. — 
Trop heureux qui pourroit toujours, auprès de 
vous , y consumer sa vie. — Je me garderois 
bien de m'enfermer ici avec Pama;nt le plus 
passionné ; les roses y seroient bientôt des 
pavots. Songez que la fleur du plaisir ne croît 
que sur un arbuste épineux. » 

Nous étions alors sur la terrasse. Lasthénie^ 
après m'avoir fait admirer la beauté du site , 
le magnifique tableau de la mer, de la rivière ^ 
et de la canipagne ^ me conduisit dans le salon. 
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ce Ge cabinet latéral , me dit-elle , qui est à 
gauche^ est le 5anctaaîre des Muses ; vous y; 
troaverez des livres choisis , le portrait d'Ho- 
ihère , d'Hésiode , d'Anacréon et de Platon î 
voulez-vous leur rendre vos hommages? — 

Non , de grâce, menez -moi plutôt au temple 
de FAmour. — L'avenue qui y conduit en est 
riante, mais le retour est souvent bien tsiste. 
Visitons cependant la chapelle de Flore , qui 
est vis-à-vis } vous y verrez les plus belles 
fleurs. — Je vois très-mal ; ma pensée, mon 
aille hajbitesnt une région supérieure. — Je 
comprends que je vous impatiente; mais vous 
4evez un peu d'indulgence à un propriétaire 
jaloux de faire adoiirer son goût et son génie 
dans l'ordonnance et l'embellissement de sa 
maison. )> 

Le salon de Flore étoit de forme ovale, in-^ 
crusté de marbre blanc, avec des pilastres da 
porphyre. Le pourtour étoit garni de vases et 
paisses d'un bois précieux , où brilioien t à l'envi 
les fleurs les plus belles, ce Ccfmment trouvez- 
vous ce petit temple? — Digne de la déesse j 
mais je ne vois ni lit ni siège.. — On peut en 
trouver : tirez oe cordon. » J'obéis. Aussitôt 
deux coulisses s'entr'ouvrent , et j'aperçois dans 
l'enfoncement un lit de repos , couvert de 
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tichés fapitf. Xti centre, étoit afie petite nk;lie 
qa'ôccupoit fine ^tatoe qui avoit le dotgt sar la 
Botibne, comme pour commander le silence; 
£'eii étolt le dleb, que lés Grecs tioûitifètft Si- 
galioU ; 1 d). (( Cette divinité ; mê clit là^énié'^ 
^6'ùi iyétiii que ce ^til éé patfse âkai tet àsile^ 
Àbh être énàevéU dans le oiyâtére. » le vis l'&u- 
tStë de ihbii Boiilfear. Xe preâdé Làstliétfie 
' ^iâs niée tiraé, la précipite âd± pied^ da ^n. 
è& TèsiitàÛcé fdt Un méldBgè d%ifidtdr , de 
^olàptSe et $è j^Meiilr. Diéul httiiibhéls ! fctiii- 
iiôissëz^VÔ'ùiceâtfàn'sporiéjcéi^ëxtë^, àéè Bài> 
Êèfs dé fèii^ doifjfés^ iénàHky MMolÈ ti^^ l 
ceèëhivrëinéni, cètfê î(tréDrde|»lkisJr ^e-P^' 
^^éBi6Û hé petit atteindre ! lies betii^ rfW- 
/iiirêht âàtid té râViliîàîÀiëilt ééfèûè. 

Ensuite un doux sommeil nous fenfbXiÉiiiM 
ikhi tes feràtf l'iltt de l'autre; A tidiHs ^é^il, 
I^ii- l^rafdhi parVàpplrdclfe dé la fatiit, itbu^ 
i^^mti 1 jdjiîr dé Ik hy&àié dé là campà^ ^ 
M dl&^ëi dé là Àattîtë. mai Ùàai ^i/à^-* 
tMëà éonk m pHakiiel ; dâhâ M ^iiirïè. ^^ 
^ttt cëliëmpi, dèè esclaves di«i8&-éfit}âf8Blé . 
fia t^i^ sttr m térjbà^. Jiévtà ebftii^s éafiéN 
likiii , et puis ikbhs ^c#ài^. La Btn&rie iMB-, 
!à i^àîcliéuir dé là s<ïirÉë-, l'âè^è^ 'SU àtiM étia-t 
i/ioài;, qtii tépàbabit àvhc ]^h>fbiM mA kh 
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fiT9j la pourpre , l'or et les cogdeurs les plu^ 
bnll^jpjtes ; Pivresse yplwtujBuse de nos sefiSm 
Pinpy^uresaion récente de noa plai3irft , cette douc^ 
et tendrç intimité , fruit de ces plaisirs, tou^ 
yersoit.dfns notrjB amexles torrens ^e féUcité. 
Songe enchanteur , ypup êtes éyaiioui ! Qji'est 
devenue cette beauté, idple des mortels.? n'esjt- 
elle pli^s Qu'uçe vile poussière ! §on apaae pst^ 
elle au scindes dieux 9 ou^vaporée de^os^'es^açe^ 
O ma ché^ Lct^tA^én^ I entçr^s-^u^ujourd'hui 
xnes regrets, mes soupirs? Yoîs-tu^çes lueurs 
qui ùQulçnt de mes ]^^ux^ après trente fins 4? 
séparatipn ? 

En njie quittant , plie me ,dit : A Mçm cjjpr 
'An$ei^>r^ j'ai fait yotr^ bophpur çt j/b l'ai par- 
tagé, ^'oubliez jai^is^ loi:^^ue votre ampi^ 
sera .éteint, ^ye vous me devez de l'attachement 
et de la rcconnoissanc^ : croyez qu'une femijne 
sensible et délicate, qui s'abandonne à so^ 
amant, .est ^moins entraînée par ses propres^ 
dosirs, q^e pfirXe plai^r mille fois plu9 dou^, 
,plus pénétrant, d^ jçuj^ ^P aes transports ibjt 
de sa féliçHé. » pès çejoup j^ç.n'ex^^tcâplas qiçip 
jppurLa^théniç,^!!^ fmpf^ i^sl Jflp Ji-é^c^i^fH^ 
qu'aoprès d'elle; je m'éloignai du Gymnap^y^^p 
l'Académie , du X^ycée. ,Çepe|i^^t, cpininp je 
iavoijB^ qu'elle ehériesoit les^ do^ de ^'çs^^it^ 
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102 VOYA6ES d'ANTBNOR 

pour m'élever à sa hauteur, je donnois à Pé- 
tude les mômens où je ne pouvoîs ïa voir ; je 
m'éclairois en lisant des ouvrages polémiques , 
j'extrayois, je me plongeois dans les abstrac- 
tions de la métaphysique; j'étudioiS Pessence 
de Tame : chaque philosophe ou secte me con- 
duisoit dans un dédale d'où je ne pouvois plus 
sortir. Le résultat de mes lectures étoît que 
Famé étoit un feu subtil y un rayon du soleil y 
une portion de Péther , de la divinité , un pur 
esprit , un être simple , composé , qui réside 
dans le cerveau, dans le cœur, dans le dia- 
phragme, dans le sang, dans tout le corps; 
elle périt, elle est immortelle. Un jour, fatigué 
de tant d'incertitudes et de tous ces systèmes , 
j^en parlai à Lasthéniè. Elle me dit : a Réglez 
les mouvemens de votre ame; jouissez de ses 
plaisirs , comme vous jouissez du soleil , des 
bienfaits de la nature , sans chercher à soulever 
un voile que nul mortel ne pénétra jamais. » 
Je rejetai bien vite ce fatras d'une philosopliie 
abstraite; j'étudiai les poètes, les orateurs. Quel 
ressort que l'amour ! que de talens , de vertus il 
feroit éclore , si la beauté ne le brisoit trop sou- 
vent ! ^ 

Lasthéniè condamna ma retraite, a N'allez 
pas^ me dit-elle, imiter le railleur Démocrile, 
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qui s'enfermoit dans des tombeaux pour s'a-^ 
donner à Fétude. La vie contemplative ne sied 
point à votre âge : Fétude essentielle d'un jeune 
homme est celle du monde j c'est le livre qu'il 
doit lire souvent. Puisque vous êtes jeté au mi- 
lieu des hommes , que vous devez vivre avi6c 
-euT , il faut connoitre leurs usages, leurs moeurs> 
la diversité , la bizarrerie des caractètes. C'est 
dans le tourbillon , dans leur sphère d'activité , 
que les hommes se développent , se découvrent. 
Vous ne devez pas être un livre, mais un homme. 
L'usage du monde, avec de Tesprit , peut sup- 
pléer l'étude des livres; au lieu que la sciwice, 
la théorie sans la pratique , nous donnent ^ans 
la, société un air gauche, emprunté, et nous 
rendent ineptes à tout. S'il est permis de se 
cacher dans une solitude, c'est vers le déclin 
de notre course , quand on a tout vu , tout 
épuisé et payé sa dette à la patrie. » 

CHAPITRE XIL 

II* VA LOGER CHEZ YOLTTHEON. CONDUIT! 
D'sirCCHÂllIft SA FIHMS» 



Ubêigé de changer de logement, Lasthénie 
m'en procura un chez Polyphron, l'un de ses 
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4itnis. Je me liai jacileineot avec liri et JEi»o- 
<^arâa s«l femme yqw .élait jeuiie et Jb^le. iji 
f»£emi€Mre iois :f^e sen imuri m^ jM^ée^pta^ je bt 
ti:ouifïaiia^eciBhilQii> >)€^UBe Aâib^aâe^y Alvaae ^ 
gure wtéreaMnte^ ^qui ade^atoit à m 4cdlelte*; 
elle mettoiit m :pofid9e ^Qe 4Bt -«w blc^nc 4^ 
oéiFiifte. ie «orlift bientôt airec PolypbmQ^ ^qui 
:deinaiida à ^sa ^mme quels ^toient ^$M furoj^ts 
.du «jour. tBUe répondit tjOveUe irail: airec iPàd^ 
Jan À iXJtdéuiu .( i €)• Un .pesu «ucpjria 4^ l^étipoi te 
>UaiftCMi cl'^ttCMAasis avec un)eiiiie*liQniaw,'et'<ie 
4a sécui^té fdiiloeophique de l'époux, je luide- 
jcrandai si Khilon .étoît le &ère de ^a 'feaune. 
<( Non, yest un iQQusm que j'aiiœ et que jfeis^ 
ctime beaucoup. » Je pensai que C6.cwaia#0i^ 
voitabti^er de la parenté. 

Depuis, je le vûstrès-rassidu.daDS k>n)aisofl%9 
il entroit librement dans k chanibipe d-Ëo^ba-* 
ris , où je ^e péné trois ^qu'avec le niaii. Je ne 
doutai point d'une intelligence intime entre ces 
deux pex>sonnes ; mais je n'en parlai pas mémo 
à Lasthénie, ne^^voiriant pas Violer les droits de 
rbospitalité. 

Cependant J&icQbam était dioente dans sa 
conduite , la touchante modestie respiroît sur 
son visage, dans ses regards ^ on citoit sapiété^, 
sa religion. Avant son marici^^e, elle avoit é(é 
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^wie-des d€»x Gaasépbose» : Vxûrioe qiie c'^ort. 
auprès du tomple de Minerve PoUnde (a)» Mt 
une maiscm h^bi^ jpar deux vierge.) ^fjff^ i(^* 
4i.théiuetts^p|]ielleat caA^Aores^x'estnà^^W^ 
jxortjQUsea de ,<H>rbeUles. JCes ^viei)^ sont oonr 
fiacrée^ , jmidant qoelgne .tempa, a^i serviop 
de Iadée8|ie;.et le^OM^de^aieie^ieUes^vpnt Jft 
jiqit au templfi, r ggft v i ^ CT j t 4e ia jpjnéAre«i|9 dp 
Srlin^rve/dc;3x:pd^ilte3.g^^Ue3 6iEy[ipi;tent6iyr 
leur tête, «ms «iwir, jiiaa JP^^e^lAtPV^êti^^^^» 
£;e qui ^ jeât.coQi^nu. Ily^dunsja^viUeypcài 
de .la yé^uB aux jardin^j jme ^nq^nlje, ol'ojyi 
y<m deaeçnd dans 'Ui;ie .çav^m^ ; c'est là ^ue tx^ 
jdeuxaviei^es dé|po3eot ieuc^ cocbeiUe^.^ .en xer 
pieuiiueiitjd'asitres^^qM^eUes i:eportent au.templ^ 
avecIejnéœemyMère. Âj^Sjoetle cqrémoi^e 
on. les c<N3gëdie,y et deux Autres leur siuncèr- 
.deot. 

Un jour que j'assktoiîs ai^ec.un Ami i^upc fêreis 
d'£kasis (i 7), j'apejççus Eucoharis wr.^o biuic 
javîec.uagnuidnombrededéYotea. << yousyjojeB 
ces honnesfemmes, me dit^ncm mni^elies w>^t 
rester ici, par dévotion, dpu^ «heures de ^qito 
sans prendre wonne ponrrijture. •— Quel est Ip 
livj:e qu'elles lisent si Attentivement? — C'est 
un livre écrit en lougue .^^ptienne., avec de^ 

(ft) Foliade , 00 protectrice jds la ville. 
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hiéroglyphes. — Comment, elles entendent cet 
idiome énigniatique ? je ne les croyois pas 
81 savantes. — Non , elles n Y comprennent rien , 
les prêtres seuls en ont la clef; mais ib croient 
rendre leur religion plus auguste, plus respec- 
table , en prescrivant des prières dans un lan- 
gage inintelligible. Regardez avec quel soin ces 
bonnes femmes conservent leur livre ; il est 
enfermé dans une peau teinte en rouge. » 

Cependant la dévotion d'Euccharis ne put 
m'en imposer. Je savois que les femmes allient 
souvent les mystères de Pamour et ceux de la 
feligion. Un jour je tremblai pour elle, et je 
crus qu'elle touchoit à la catastrophe de son 
intrigue. Je devois souper chez Polyphron. A 
Theure du repas , nous nous rendîmes chez lui. 
Nous allâmes à la chambre de sa femme ; la 
porte étoit fermée. Un esclave lui dit que Philon 
venoit d'y entrer. Je frémis à ces mots, et crus 
Voir la porte enfoncée et brisée : mais avec un 
stoïcisme digne de Zenon, Polyphron me dit: 
<( Ne dérangeons pas le cousin , et allons atten^ 
dre dans la salle à manger. » Je restai pétrifié, 
et n'osai plus prononcer le nora de ce dange-- 
reui cousin. Mais, à mon grand étonnement, 
ce paisible mari me demanda si je le connois- 
8(HS particulièrement. (( Très - peu j je ne le 
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rencontre nulle part. — C'est qu'il vit retiré , 
et ne fréquente guère que ma maison : c'est un 
excellent sujet, brave comme Thémistoclej il 
a déjà fait six campagnes sur terre ou sur mer : 
il a été blessé au fameux combat où Chabrias , 
notre général , quoiqu'abandonné des alliés, ne 
put être enfoncé ( 1 8 ). Ce jeune homme com- 
mandera un jour les armées de la république : 
quoique son parent, il m'est permis d'en faire 
réloge. II n'a ni les moeurs , ni les ridicules, ni 
l 'afféterie des jeunes gens d'aujourd'hui , qui 
sont babillards et pleins de vanité. On les voit 
affecter d'avoir un nombreux domestiqué; ils 
se font suivre par des esclaves , qui portent • 
un siège pliant pour les faire asseoir à la pro- 
menade ou dans les places ; ils ont, comme les 
femmes publiques, des habits brodés; ils com- 
posent leur teint comme elles , se frisent , se 
parfument, mettent des mouches , portent des 
miroirs dans leurs poches , et ont une toilette. 
Philon n'a aucun de ces travers. » Il entra dans 
ce moment avec Euccharis , et l'on servit. Poly- 
phron fut très-aimable, très-galant auprès de 
sa femme, et accabla son cousin de soins et 
d'attentions. Chacun paroissoit fort content. 
Moi seul restois stupéfait, d'autant plus que la 
réputation, la probité, les principes de Poly- 
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phrpn étoient ^ans nuages : au^i sa clrcons* 
pj^tion ou son adhésion tapile aux amours de 
^ femme , me paroissoit un problème iosolu* 
})]p. Heureusem^ent le cousin sortit 4'abord 
aprè^ le repas , et Pépoux qu'on vint deman- 
^d^r me laissa seul avec Euccharis. Je saisis l'oc- 
eg^ion pour tacher de pénétrer cette énigme. 
Je commençai l'entretien par l'éloge de Po- 
Jyj^l^on^ je vantfd 3a (Jouceur, ses lumières^ 
:8on intégrité , son attachement ppur elle. 
JSuccbaris renchérit sur mes louange^ 4 et 
;m'assu;ra ^qu'elle l'aiinoit.beaucopp ^ q|i'i| étoit 
son meilleur ^mi, qu'elle devoit à la bonté .de 
json çfiraqtère, à sa complaiscmce, le l^enheur 
de 5a vie. c( De plus , je pe le cçois pas suscep- 
tible ^e jalousie. — ^ Non , il a4'ame trop noble, 
tro|) élevée pour être entaché d'^n défaut si 
bas. — Jîqserai vous avouer. quQ, l'assimilant 
à bi^n 4^jEiutres , j'ai tremb^ ayant spuper pour 
yojis, .^orç.cju'il a prouvé la porte de votre cham- 
bre fç.rmée, et ,q^'o^ lui a dit que vov^ étiee 
tête^Méte avjBcPhilop. Je sujs bien élpigniè de 
foTm»T dçs çQupçons dé&yorables à votre j^w»} 
^aji^ .tput aqtre ^ari auroit pfi ;9'efi^oucher. 
Fai'dpii.9 ^i je m'expjlique avec ^tte liberté. » 
JStncQJfiWtB y loin de rougir, me souripit tran- 
^quillem^nt. ce Vous paroîssez surpris du 3an^ 
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froid de mcfà époait 1 Vous le serez davantage , 
h>rs^aéf vous sacitez que j'en use avec sou 
cousin comihe avec lut; qu'il a les^ mêmes droits, 
lès ifiéiftes j^rîviîégeà. ^— J'êA ebtiVieûs, mon 
étôtirièitiefii red6ta>Ié; tttd» Vôtre confiance 
m'hdtioré , et j6 tôud prôtieis k plirâ gtânde 
dhcrètiôiî. — Se V6uà fôitectffaîÉi : tôM pt>tive« 
pairléf , font lé pûtîîc* est dafià fnà ôdnfiiïence, 
étï^ôfypliroln ïuî-raëiné. Cet âved vbuè sttfpYeild, 
^n^ doute ?-^ ÀùtarltqtiéPihdurgence dé votre 
ittôri. Èst-cè que ïeé fefnhies (i^Atlîêïïes otït le 
privilège à'eti âtdîi- déir±? — Oill, îtiùi; ràais 
pèu^^tre ^uî^-jé la Séufe. -^ Je Vous ett félicite , 
et Vôdà â|<proilvé â^hû prbfitéf . — VôUâ ûe con- 
frt>l8ftèi? ptfs, sktis doiitë, kldi^e Soldn^ qui 
ftlé Jlëï^ltlèt de doublé lûâHâge? — Ndti, vrai- 
i^eiitl maié je k trotivë bclitïif dblé , p^Ur les 
tefStiûéé é^éntèïïd. Thàpiét itè faire Cdunoitré 
Ûi^ Ibi qui Yàii» taVbrisë à rdlchlëioU de toute 
ahtfé.ÀilHéi-Vdtis ikïiâû à l^tki qùéfqttë éei- 
M'cé sîgûalë t — iè ii*âî t>âë ëU ëê bofiheUr. Je 
^iè tâcliër de vous éclaifcir t^ {îroBlêmë. 
tkSi^ë j^ëpousàî 1^o%phrb& , je ftS pdiivbîs 
ré c6«ifoitl^ qiié pét l^stimê géHëfâlê qu'il 
avoit acquise dans le monde ; j'ignoroij âësquà-^ 
lités physiques et morales. — Avea-vous à vous 
plaindre de son caractère^ d'un peu de dureté^ 
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de sa parcimonie? — Bion loin de là, il e»|. 
d^une douceur et d'une attention charmantes; 
et sa générosité n'a de bornes que. celles de sa 
forti^ne et de la raison : mais un homme d'ua 
moral excellent, peut être un époux très -mé- 
diocre.. Un an d'épreuve et d'indulgence de ma 
part n'ont fait, qu'aggraver se^ torts*— -Je com- 
mence à vous entendre : Polyphron , malgré 
l'éclat de vos charmes , ne leur paie qu'un 
léger tribut? — Il seroit suffisant pour une 
femme honnête ; mais le moindre tribut est hors 
de sa puissance. • — M'y voilà! il n'est qu'un 
mari idéal ; . il est frappé de nullité ! — Poly- 
phron, très-convaincu de son inaptitude^ me 
proposa de me soumettre à la loi de Solon, qui 
permet à une femme, quand elle est héritière , 
et je la suis, de recevoir dans son lit le plus pro- 
che parent de son mari (19). D'abord je refusai j 
mais il me pressa. — Et vous cédâtes? — - Il me 
nomma son cousin; je sayois qu'il avoit du mé- 
rite et des moeurs, et j'acceptai. Depuis ^ nous 
vivons tous les trois dans les liens de la plus 
douce intimité. )> Je lui en fis mon compliment; 
mais je ne lui cachai pas que je trouvai cet accord 
singulier. 
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CHAPITRE XIH. 

AUTRE FEMME T&à 8 ^ ATTACHEE AUX LOIS SB 
SOLON^ 8UIL I*E5 SBVOIEQ PXS MARIS. 



v^ET entretien me lia plus étroitement avec 
cette femme à deux maris : auprès du sexe une 
confidence en attire une autre. Un jour je la 
trouvai en conversation très - animée avec une 
femme longue , maigre ^ sèche , qui avoit de 
longs bras, un long cou y un visage très-alongé , 
et qui n'étoit plus qu^une fleur d'automne. 
J'allois me retirer; mais elle prit à l'instant 
congé d'Euccharis , en lui disant d'une voix 
forte et d'un air courroucé : <( Recommandez- 
lui de s'acquitter de son devoir à l'avenir; ou 
bien assurez -le, de ma part, que je le citerai 
devant les archontes. » 

Après son départ , je demandai à Euccharis 
ce qu'a voit cette femme, qui étoit sortie l'œil 
^n feu, le visage coloré. (( Elle est furieuse 
contre son mari, et veut le traduire en justice, 
se séparer de lui , ou le forcer à plus d'égards 
pour elle. ■— C'est donc un homme dur, brutal, 
jaloux? — Non, c'est un homme aimable et 
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très- bien élevé. — Ah f j'entemb;}! estpeot- 
êtîe, comme Polyphron^ privé du feu sacré de 
Prométhée, et elle demande un suppléant ! — 
NoDyt sai situatkAïF est dtfféreâte ; d^aîlfeiuns dio 
u'est p>a^ héiitièra ^ et n'a eu^ qoe la* doi ordi- 
naire d'une Athénienne ^ trois robes et quelques 
meubles de ménage. De plus, elle a trois enfaas 
de son miàri, qû^elle doit à la protection de Ju- 
non. — Coiûmen* cela? — - Les premières am- 
nêes de ëôri riiatiage, étant restée stéiHe, elle 
alla se présenter au téttipîe dé Jtmon , four re- 
cevoir d^un pTéiïe lupércal le don de la-fécon- 
ditéj ef voici eoitiirie cette fevenr est commu- 
niquée, la femme se dépouille de «ùA \ëiemen^y 
se couche par terre , ef le ptêtxe lui applique 
dfes coups de fouet sur le dos avec des lanières 
de peau dé bouc. — ^t ce secret est saùs' doute 
infdiUjbleY — Les prêtres Pâssuretit. lifon àtniei 
(ïèpuîs^ cette cérémonie , a eu'ti*oî3 aCccôuche- 
mens successifs. Vous vojre^èbien cfu^Ile rtférite 
n'otré croyance , et que Éoh înâti est dânsr utie 
posiûon bien diÊêrmth de celle de Pblypliroif. 
itfais vous devez savoir qu'il exislte une? loi de' 
Solon , qui ordonne ûû± épàvtt de porter, atr 
inoîns trois fois par nîoià, léut* tribttt aûï:£ÉuteIsr 
de llËyihen. Or y le môf î rfé cette femme déroge 
i ceffè îoi; elle vient de nre confier ces négli- 
gences y 
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dont il colore son indifférence et sa froideur* 
— On voit que cette femme a, comme Socrate, 
un profond respect ppur la loi; et quoiqu'el^ 
ne soit ni jeune , ni jplje , pu ne peut nier que 
sa colère ne soit légitime. Il faut arouer que 
votre Selon étoit Vami des femmes , et qu§ 
dans son code il n'a pas négligé leurs intérêts* 
- — J'espère cependant arranger cette affaire; 
je parierai à cet époux négligent, et je le ramè- 
nerai à son devoir. » 

Je ris beaucoup avec Lastliénie de la grave 

inculpation de cette femme. <( C'est, me dît- 

fffle , le caractère des Athéniennes : soumises à 

l'influence d'un climat sec et briUant , - nos 

vierges sont presque condamnées à une clôture 

asiatique ; mais les femmes jouissent d^une 

grande liberté. Les maris athéniens aiment 

tellement l'ordre et la paix dans leur ménage , 

qu'ils traitent leurs femmes avec beaucoup 

d'égards et d'indulgtace ; ils pardonnent une 

première foiblesse, et ils oublient la seconde. » 
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CHAPITRE XIV. 

JVOEMBliT DE PHOCION. BEAU TRAIT D 1 
IiASTH^NIE. 



Ce fut à cette époque que le peuple d'Athènes 
signala sa légèreté et ses emporleuiens par un 
jugement dont la honte est immortelle. Tel est 
le peuple de tous les temps et de tous les pays: 
barbare et frivole , facile et emporté, aveugle 
et insolent. Epicure disoit : « Je n'ai jamais 
songé à plaire au peuple ; ce qu'il sa^t , je ne 
l'approuve pas j. et ce qu'il approuve , je 
Pignore* » 

• L'histoire a gravé sur l'airain les vertus et 
les talens de Phocion. C'étoit un philosophe 
d'un caractère rigide : on ne le vit jamais rirs 
oupIeui«r; il accordoitla philosophie, l'élo- 
quence avec la valeur et l^s talens du guerrier. 
Ildédaignoit les plaisirs; sa table étoit l'école 
de la frugalité. Soit qu'il allât à la campagne , 
ou qu'U fût à la tête des troupes, il marchoit 
toujours pieds nus, et sans manteau, à moiiu 
H^'un froid excessif; lorsqu'il le portoit, les 
.soldats disoient : ce Voilà Phocion avec ua 
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manteau, signe d'un grand hiver. » On l'ap- 
peloit par excelleJQce, V homme de bien. C^est 
ce grand homme que les Athéniens . osèresnt 
accuserd'mtelligence avec les ennemis de PÉtat.- 
On lui 6ta le commandement des troupes. H 
se présenta au peuple à l'âge de quatre-vingts 
ans , pour plaider sa cause. Un concours pro— 
éigîeux remptissott la place i j'y étois. Je vis 
paroître ce vieillard vénérable, couvert de 
câieveux blancs, poi^ant sur lé front le calme^ 
et la sérénité^ de Finnocence. Il monta à lâr 
tribune d'un pied ferme V trois fois il ouvrit 
la boûci^e pour se jiœtifier , et trois fois le 
tumulte et les clameurs de cette populace ef- 
frénée \m coupèrent la parole. On alla aux 
TOix sans l'entendre , et il fiit condamné à 
mort d'un suffrage unanime* ^ Aussitôt des. 
gardes le conduisent au cachot. Tous les hon-^ 
nêtes gens frémissoient d'indignation ; mais 
un trés-^petit nombre eut le courage de lui 
faite les derniers adieux. Quant à Phocion y 
ïk mardioit avec le même visage et la même 
tranquiUité^ qu'il alloit aux combats. Un. de 
ses intimes amis , les jreox nojrés de larmes-> 
lui dit :- (c O inôn cher Phocion! que votre 
condàmi^ation est injuste! —Je m'y attendois , 
répliqua-t-il } c^est le sort qu'ont essuyé' liss 

H 2 
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plus illustres citoyens d'Athènes* » Je le suivis 
avec le peuple , qui avoit la lâcheté de le dbar* 
ger d'injures et d'opprobres. Un homme mal 
vêtu j d^une mine ignoble j eut la bassesse de 
hii cracher au yisage. Phocion s'écria sans 
s'émouvoir : a Ne peut-on empêcher cet homme 
de commettre des choses indignes? » J'entrai 
dans la prison avec plusieurs de ses amis. Quand 
le bourreau lui eut apporté la ciguë , un d'eatrQ 
eux lui demanda s'il avoit quelque chose à 
fiedre dire à son fils : <c Oui ; c'est d'oublier 
^injustice des Athéniens. » H prend aussitôt la 
coupe j lève les yeux au oîel y les jette sur 
nous y sourit , et boit le fatal breuvage. Il se 
coucha ensuite sur un lit de bois , sains laisser 
échapper aucune plainte , sans la moindre 
émotion; et il expira comme Socrate^ dont il 
avoit fes vertus. 

Le jour de sa mort étoit le i g thragélion (a) , 
jour de la fête de Jupiter , appelée DicLsa. Lea 
4^evaliers faisoient une procession en Pbon- 
neur de Jupiter; en passant devant la prison^ 
les uns ôtèrent les couronnes de dessus leura 
têtes , les autres fondirent en larmes. . 

Ce douloureux ^ectacle xn'avoit navré le 
cœrur. Je courus chez Lasthénîe f que cet évè- 

{a) Mai. 
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nement retenoit au lit j elle étoit très-attachée 
à, Phocion, et Pin justice atroce des Athéniens 
déchiroit son aine. En Pabordant je versai des 
pleurs î elle m'entendit, et les siens coulèrent 
en abondance. On vint nous apprendre qu'un 
décret défendoit de rendre les derniers devoirs 
a celui à qui on devoit des autels. Lasthénie y 
intrépide lorsqu'il s'agissoit d'une bonne ac^ 
4iôn y me proposa de braver la fureur dii peu- 
ple^ et d'aller, pendant la nuit, recaeilHr ^ 
restés précieux de ce grand homme. 

Nous partîmes dans l'obscurité , aéooiâpa^ 
gnés d'un seul esclave. Le cadavre nous fot 
vendu , et Lasthénie ]^ fit transporter à sa 
maison de campagne. Nous travaillâmes toute 
la nuit pour ouvrir une fosse dans le jardin f 
nous la couvrîmes d'une grande pierro , avec 
cette inscription : Cher et sacré tombecm^ Je 
mets en dépôt dans tcm sein les restes d^uh 
homme de bien y conserpe-les^deleméntpour 
les rendre un jour au tombeau de sesaneélresy 
lorsqu^ Athènes sera plus sage* 
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C H A PJ T R E X V. 

PiaCOURS, PROMENADE B E I.ÀSTâéKl!e. RE2f- 
COKTRE DR HlOoivZ. nilEVVà SXXTi x'hERBE. 



Cependant Lasthénie contipuoit à embellir 
mes jours ; rien n'altéroit leur sérénité : Ta* 
mour, auprès de nous, sembloit avoir oublié 
«on caprice et son inconstance. Nous mêlions 
à Penchantement de. ses pkdsirs le délasse- 
ment et le charme des lectures; nos entretiens 
ne languissoient jamais : nous passions les belles 
heures du jour sur les bords de Fllyssus , ou 
égarés dans la campagne^ (( L'amour, me di- 
fioit-elle, est en&nt de la nature; il aime un 
frais gazon, les prairies, Pombre des bois et 
la mélodie des oiseaux. La philosophie même 
se plaît sous les ciels de feuillages ,> dans les 
vallons, près des cabanes rustiques. Les ave- 
nues de la sagesse doivent être riantes; les jar*- 
dins d'Epicure sont couverts de platanes , nos 
portiques, nos lycéejs sont environnés de gron- 
des allées d'arbres superl>es. » Nous sortîmes 
au leVfer d^une belle aurore, pour aller déjeuner 
dans les champs ; deux esclaves portoient nos 
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pirovîsîons, et moi fétois chargé de la nourri- 
ture spirituelle , des Caractères de Théophraste : 
ses maximes , ses porti-aîts et oient souvent Pali- 
ment de nos conversations et de nos disputes. 
Nous marchions fort doucenîcnt, respirant la 
fraîcheur de la matinée ^ lorsqu^un spectacle 
bideux vint frapper nos regarda» 

Nous aperçûmes autour d'un arbre des per- 
sonnes assemblées. Nous approchons , et nous 
voyons une vieille femme qui venoit de s'y 
pendte. On discouroit sur la cause de son dé- 
sespoir, on plaignoit son malheur, lorsqu'un 
homme, en manteau troué et rapiécé, armé 
d'un bâton , chargé d'une besace, sans souliers , 
sans tunique^ portant une longue barbe, s'a- 
Tança près du cadavre , et s'écria : Que nous-, 
serions * heureux , si tous les arbres pointaient 
de pareils fruits ! Chacun fut indigné du sar- 
casme; et j'allois m'emportep contre cet im- 
jMident, lorsque Lasthénie médit : (C Nere- 
connoissez - vous pas le cynique Diogène? 
Eloignons-nous; c'est un homme que je ne 
puis supporter : ce n'est pas qu'il n'ait de là 
finesse , de l'agrément dans l'esprit , des répar- 
ties heureuses ; que son ame n'ait une certaine 
élévation ; mais sa mordacité, sa saleté et plu- 
sieurs de ses principes soulèvent le cœuj:. a La 
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sage, dit-il, pour être heureux, doit vivre îa- 
dépendant de la fortune et de tout préjugé* La 
rigueur des saisons, l'attrait des plaisirs, leê 
besoins de la pauvreté doivent le trouver imr 
passible. Les rangs, la richesse , les honneurs^ 
la gloire, les devoirs de bienséance, tout Cela 
n'est à ses yeux qu'erreur, imposture. » H 
logeoit dans un tonneau qui est au temple de 
la mère des dieux -y un jeune homme le brisa s 
les Athéniens lui infligèrent une punition euemf 
plaire, et donnèrent un autre tonneau à notfe 
cynique. Il ne faut pas le voir dans sa. tanière s 
on assure qu'y dépouillant toute pudeur j il 
isole ses jouissances , en disant qu'il v4>adroit 
satisfaire avec autant de facilité les besoins àet 
son estomac. Il se roule en été sur k sabl^ 
brûlant ; en hiver ^ il marche pied» nus suv 
la neige. Regardez , le voilà qui va vers la ri- 
vière : suivons. Que d'orgueil et de forfanterie 
sous ces haillons ! Il s'approche de cet ei^aot 
qui boit de l'eau du fleuve ; 11 lui parle : écou- 
tons : (c Que fais-tu? — Je bois. — Sans coupe ? 
— A quoi bon? n'ai -je pas le creux de mu 
main ? — Par Jupiter ! cet en&nt i»'appcend 
que j'ai du superflu. » Le voilà qui jette sou 
écuelle comme meuble inutile. L'autre jotHT f 
en voyant les juges qui meiy^ieiit ub hatujpfiQ fliu 
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attpplice pôut avdt volé une petite fîole dâiiiî 

le trésor pubUo > « Voilà de grande voleur* , 

cUt-il, quien conduisent un petit, d Eloigndné^ 

lioue) je crain* quMl ne m^ftbôrde. Quel coft-»- 

traete de sa philosophie avec C50lle d'Atistippej 

de l'élégance, des moeurs, de la délicatesse de 

celui-ci, avec le dégoûtant cynisme dé l'autre! 

Uun se plie à toutes les sitimti^ns^ sait usét 

deé dons de la fortune, supporter ses rigueurs ; 

l'autre , comme un animal immonde y né sait 

vivre que dans la fange. Un jour il s'avisa dé 

dire à Aristrppe : ce Si vous saviez voué coil*- 

tenter de légumes, vous ne vous abaisseriez pas 

« faire votre cour aux princes. — Si Diogèrté 

savoit &ire s^ cour aux princes , il ne seroit 

pas obligé de vivre de légumes. )) Que ce ^kin 

persoimage ne trouble pas nos plaisirs. Alloua 

nous asseoir à l'ombre , sur le penchant dé 

cette colline, et déjeûnons. » Ce repas étoit 

frugal , mais exquis. Nous avions des dattes de 

Phénicie , et notre pain étoit du plus beau. 

froment pétri avec du hdt, de l'huile et du sél; 

Le site où nous étions étoit très-agréable j un 

brillant borison s'ouvroit devant nous. Le so^-^ 

leil aux portes de l'Orient tesplendissoit dé 

feu. (f Quelle magnificence! s'écria Lasthénie 

onchaiitée de ce superbe tableau j quel îtîih 
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nense foyer! SoleU , qui t'a créé ? Où existe 
ce Créateur? quel océai^*de feux nourrit ta lu- 
mière ? )) Ces réflexions amenèrent la conver- 
sation pur le polythéisme. Lasthénie raéprisoit 
la multitude des dieux , leurs oracles , letrrs 
mystères, leurs temples changés en boucheries- 
Elle s^étoit fait une religion pour elle y à son 
usage , ou plutôt ses principes étoient le pur 
théisme. Elle ne reconnoissoit , comme So- 
crate, qu'qn Dieu vengeur du crime, et rému- 
nérateur de la vertu, a Ce n'est, disoi^-elle, 
ni dans les prières , ni dans les rites , ni dans 
les privations que consiste la vertu; elle est 
, toute active ; elle est dans la chaîne réciproque 
qui nous lie, dans le bien que. l'homme doit 
faire à l'homme. Telle est la religion des per- 
sonnes éclairées , celle qui doit plaire à l'Être 
suprême, celle qui inspire l'amour, la recon-- 
noissance , et non la terreur. Si , dans les 
ouvrages de ce premier auteur, nous trouvons 
des difficultés , des contradictions , elles nais- 
sent de notre ignorance et de la disproportion 
qui est entre lui et nous. O grand Jupiter J 
qui que tu sois, quelque nom que tu portes, 
Pimmensité est ton temple ; la terre , la mer 
et les cieux sont tes autels ! Je ne doute pas 
qu'un jour des superstitions aussi absurdes que* 



Digitized 



byGoogk 



SK GRÀCB BT BK kSlEi IQ5 

les nôtres ne dégradent la raison de nos ne^ 
veux; mais je pense qu'après avoir adoré des 
chats, des ibis , des crocodiles , des dieux Apis , 
des hommes - dieux , ils recevront du ciel le 
théisme épuré de toutes superstitions. C'est 
une vérité qu'il n'est pas temps encore de lais- 
ser sortir de la boîte ; elle seroif reçue commue 
les oracles de Cassandre l'étoient par les 
Troyens ; et nos prêtres , liés par l'intérêt Â 
la religion, poursuivent à outrance tout anda* 
cieux qui ose soulever le coin du voile qui 
couvre leur hypocrisie. Ils ont immolé Soçrate , 
condamné à mort Anaxagore; ils en sacrifieront 
hien d'autres (a). » 

. Hélas ! ce furent ces principes lumineux que 
j'adoptai , qui me séparèrent pendant long- 
temps de cette femme charmante. 

CHAPITRE XVI. 

ïâTES SE BACCHVS. MAI.H£17a d'aNTBNOB* 



JL B printemps renaissoit , la ville se rem- 
plissoit d'étrangers , qu'attiroient les grandes 

(a) n seroit très-iojnste , très-inhumain de faire au- 
cune application de cette vive sortie de Lasthënie 
contre les prêtres du paganisme. 
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dionysiaques j ou fêtées de Bacclins. Je fils Bpéc^ 
tateur trés-assidu. Elles commenôèffeift à Teirt- 
trée de la nuit. Polyphron me ûonduisoit j noa* 
Courions les rues; toute la ville étoit dans Vi^ 
vresse. Je voyois défiler deà troupes de bacchané 
et de bacchantes , couronnés de fenouil et dé 
l^euplier; ils s'agîtoiént, dansoient, burloîeàt^ 
inyoquoient Bacchus à grands cris, déchiroient 
les victimes crues avec les ongles et les dents. 
Un des amis de Polyphron nous aborda. Non* 
^parlâmes de ce spectacle, des gestes, des con-^ 
torsions des bacchans. Je dis que les orgies dé 
Bacchus étoîent la fête des ivrognes. 

Nous vîmes ensuite une procession qui te^ 
présentoît le triomphe de ce dieu à son retour 
des Indes. Il y avoît des hommes déguisés eà 
satyres , en dieux Pan ; d^autres menoient de* 
boucs pour les immoler ; ceux-ci , montés sur 
des ânes, la face rubiconde, imitoient les Si- 
lènes , marchant la tête vacillante ; ceux-là ^ 
travestis en femmes , chantoient des cantiques 
obscènes, et portoient au bout d'une perche 
un phallus , devant lequel toutes les dévotes 
se proatemoient. Je riois de ces bonnes fem- 
mes , et je dis à Polyphron : Ces prêtres sont 
des fripons adroits. A ce propos impie , Poly- 
phron me fit signe d'être plus circonspect) il 
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eyoit j^té les yeux sur sopi ^mi , <jui ftvoit fait 
i^pe laide grimace. 

Mais un spectacle plus ggr^ble , plus inté- 
ressant suspendit mes railleries* Nous voyions 
i^vancer à pas lents les jeunes vierges les plus 
distinguées j elles march oient deu:^ à deux, les 
yeux baissés, vêtues d'une robe simple, mais 
4'une blancheur éblouissante ; elles portoient 
jçur leurs têtes des corbeilles d'osier, couvertes 
4'un voile pourpre, remplies des prémices de§ 
fruits, de gâteaux, de grains, de sel, et de 
Dbuilles de lierre. Des suivantes les accom- 
pagnoient, tenant d'une main un parasol pour 
garantir leurs maîtresses des ardeurs du ^leil , 
et de l'autre un pliant pour les faire reposer. 

Ce spectacle m'enchan toit j ces jeunes vierges 
étoient charmantes ou paroissoient l'être : la 
fraîcheur , l'éclat de leur âge, leur parure, leur 
modestie , leur silence , attiroient les regards et 
les coeurs , et inspiroient la piété. Elles étoient 
suivie^ de jeunes enfans parés d'une simple tu-* 
nique. Tous les toits formés en terrasse étoient 
qhargés de spectateurs , et des femmes éclai- 
roient cette pompe brillante avec des lampes 
çt des flambeaux. 

Cette procession parcourut la ville pendant 
m)e pfutie Ae la nuit : elle s'arrêta dans la 
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grande place; les filles et les enfans y formèrent 
un grand cercle : les prêtres se placèrent au' 
milieu , immolèrent deux génisses et deux 
boucs, firent ensuite les libations : on versa 
trois fois , autour des victimes expirantes , de 
Peau et du miel en l'honneur de Bacchus. 

Je rentrai chez moi très -satisfait , me pro- 
posant de me rendre de bonne heure ai^ théâtre 
pour me trouver aux combats de musique et 
de danse , et assister aux concours des pièces 
îfibuvelles, quoique le souvenir de la chute do 
ma tragédie m'eût laissé quelque ressentiment 
contre les jeux scéhiques. 

Je dormois profondément, lorsqu'un esclave 
de Lasthénie me réveilla en sursaut, et me 
pria de sa part de me rendre incessamment 
chez elle. J'^y vole : je la trouve consternée , 
les yeux en pleurs. « Mon cher ami, me dit- 
elle en m'embrassant ,' il faut nous séparer , 
partir au plus tôt. — Partir! moi' vous quitter! 
m'éoriai-je , pâle d^effroi. — Oui , vous avez 
offensé les prêtres de Bacchus par des sarcas- 
mes ; ces ministres de paix sont vindicatifs et^ 
implacables. On vous a dénoncé au second des 
archontes, celui-ci au tribunal des héliastes (2c): 
indubitablement vous serez condamné ; à pré- 
sent même je tremblé. Fuyez au plus vite , et 
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n'oubliez jamais la plus tendre de vos amies. )> 
Je restois muet> pétrifié comme Niobé..Las-" 
thénie , effrayée de ma stupeur, me pressa dans 
ses bras, m'arrosa de ses larmes , me rappela 
ma raison, mon courage. Enfin, après un long 
et morne silence , j^éclatai par des sanglots et 
des cris de désespoir, (c Non , je nç partirai 
point : je profère la mort ! » Dans ce moment, 
Polyphron et Aristippe entrèrent ; ih venoient 
m'avertir du péril qui me menaçoit. (( Mon 
ami , me dit Aristippe , il faut déloger. Mais 
aussi , lancer des épigrammes contre nos préires 
et leurs facéties , c^est faire le petit Titan, c^est 
attaquer les dieux. N'allez pas jouer ici le So- 
crate, et donner aux Anitus, aux Mélilus le 
plaisir de vous abreuver d'un verre de ciguë : 
sauvez-vous au plus vite. Pendant votreabseuce, 
nous jeterons des «gâteaux emmiellés dans la 
bouche de ces Cerbères, pour tâcher de les 
appaiser. » 

Je ne résistai plus : je retournai chez moi 
pour mettre ordre à mes affaires. Je me hâtoi^, 
lorsque Polyphron entra tout effaré ^ sans pro- 
jioncer une parole. « Qu'est-ce , lui dis- je , 
. parlez fa^ardiment, je n'ai plus rien à cxaindrè^ 
— Eh bien! armez- vous de fermeté, on vient 
vous arrêter. » Ea effet, un ofïkier de TAréof 
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pMg!^, siiiVi 4e sas satellites ^ parut, et m'or-^ 
donna de le suirre. J^embrassai Polyphron 
d^un œil sec, et marchai à la prison. 

Quelle chute I du sein des plaisirs , des Tolup-" 
tés f des délices de Paniour » tomber dans les 
iers ^ dans le séjour du crime ! Mais les ténè^ 
l)res et la mort qui m^environnoient , m'éf- 
frayoient moins que la perte de Lasthénie. J$ 
passai tçut le jour dans une douleur morne , 
assis sur une pierre* La nuit vint : quel silence 1 
quelle solitude ! mon ame se resserre , le àéees^ 
poir l'anéantit : le temps étoit immobile comme 
avant la naissance des mondes. Cependant la 
Duit s'avançoit , mes angoisses redoublaient. 
Tout-à-coup j'entends gronder les verroux '; 
je frémis : j^ regarde, j'aperçois une foiole 
lumière. Un esckve la portoit : il m^appelle ; sa 
voix me frappe et m'émeut*« Que voulea-vous ? 
Juî dis-je j qui étes-vous ? -^ Votre ami , qui 
vient vous sauver, Reconnoissez-raoi. — *- Ci^ ! 
c'est TOUS ! 6 I^istfaénie ! quel dieu vous envoie 
à mon secours? — L'humanité, la pitié ^t 
l'amour. Mais suivez-moi ; je frissonne , tout 
m'alarme d^ns ce séjour affreux. » Elle me 
prei3d par la main ; nous sortons , nous préd- 
pitons nos pas , nous gagnons les portes de ia 
viljiç. J^y trouYe Aristippe , Polyphron , un eé- 
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<j^j^ €it deua: chexaux. Amtippe me dit r 
(( Partez. Ce n'est pas ians peine ^ue nous 
avons eu la permission de vous faire évader : 
Pâme du grapd-:jU84trjp4ç^ccl^us;SÎe$t ouverte, 
à la pitié 3 X^c^l^ii^ie Pt il^buEiaiiité ont été 
écoutées. » Je me jetai aux jieds de Lasthénie ; 
j'embrassai ses genoux , sans pouvoir bégayer- 
quelles mots de reoonndissance , de désespoir , 
d'a^taoliemeht éternel. Arisfippe fit "avancer le 
(^evalet médit : « Nous sommes tous les quatre 
^ daioger , et vous ne voudriez pas nous expo- 
ser. Polyphron et lui ni^embrassèrent à ces 
mdts. Quand je tins- Lasthénie dans mes i)teis ', 
il jEalkit m'en arracher. On Péloigne, on me 
place SUT le cheval ; l'esclave le frappe, me 
pré.cède , et je le suis. Nous marchons toute la 
nuit , une partie du jour suivant ^ et nous arri- 
vons au soleil couchant auprès d^Orope , ville 
située sur les confins de la Béotie et dePAt- 
tique, àdeuxcent quarante stades d'Athènes [à). 

(a) Près de neuf liftues çt demie. 
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CHAPITRE XVI L 

êA BSVCOZTTBB AVVBis D^OBOVZ. BILLET 
▲ LASTHiKIE. BiV0N8& 



Jdn approchant de la ville , je marchois à pied, 
le front baissé , Pair profondément affecté ; je 
passai auprès d'un homme d^un âge avancé , 
vêtu très-simplement , qui respiroit le frais , 
assis sur Therbe. H me salue , me regarde atten- 
tivement : ma mélancolie et ma jeunesse Pinte- 
ressent; il vient à moi et me demande si j'ax 
quelque parent ou ami àOrope, chez qui j -aille 
loger. <c Non , je n'y cpnnois personne. — Eh 
bien je serai votre hôte et votre ami j venez 
descendre chez moi/Vous paroissez midheu- 
reux , ma maison doit être votre asile. » 

Prévenu par la franchise et la physionomie 
heureuse de cet homme , j'acceptai, (c Suivez- 
moi , me dit-il j j'habite la campagne j le tra- 
jet n'est pas long. )) Eu entrant chez lui , il 
ajouta : <c Vous ne trouverez pas ici le faste et 
le superflu de l'opulence , mais vous jouirez du 
repos et de la liberté. » Il me présenta son fils 
et sa fiUe. Celle-ci entroit dans son printemps j 
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le frère finissoit son quatrième lustre. La mai-* 
son de Diodes , ainsi se nommoit mon hôte , 
étoit agréable et modeste; quatre mûriers touf- 
fus lui donnoient de Tombrage, et non loin do 
la maison couloit une fontaine , dont Tisau 
fraîche et limpide arrosoit un jardin et uie pe- 
tite prairie qui le terminoit. Les meubles , les 
ustensiles répondoient à la siniplicité du maître» 
Lasthéniéjn'avoit remis deux pigeons, pour 
que je lui donnasse promptement de mefi nou- 
velles : c'étoît Pusage de la Grèce. Ces pigeons, 
élevés avec soin , empressés de revoir leurs pe- 
tits , retpumoîent à leur gîte à tîre-d^aile. J^at- 
fâchai une lettre sous le cou de Pun d^eux, et 
lui donnai sa liberté. £n attendant sa réponse y 
inaccessible à toute consolation , j'aîlois , jar 
m'égarois dans la campagne ; je gravissois les. 
collines , les rochers ; y y gravpis le nom de 
Lasthénie. Lorsque je trouvois un écho ^ je 
goûtois quelque douceur à le lui faire répéter : 
le soir , je retournois au logis , brisé de fatigue 
^ de douleur. Le premier jour, je refusai tout 
aUment j au second repas , mou hôte me voyant 
obstiné à me priver de nourriture , me dît : 
a Examinez-vous bien j si vous êtes résolu à 
mourir de faim , vous avez raison de vous abs^ 
tenir} mais ni vous devez manger un jour, 

12 
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cioyez-moî , il vaut autant couiraencer aujour- 
d'hui. )) Je suivis son con^il , et je m'en trou- 
vai bien. 

Je reçus la réponse de Lasthénie : elle m'ap- 
^'prit que lés' prêtres de Éacchus , par ordre des 
'liéliastes , avoient prononcé solennellement des 
imprécations, contre moi. a Ils se sont tour- 
elles , disoit-elle , vers l'occident , en secouant 
leur robe de pourpre ; et ils vous ont dévoué 
aux dieux inferiiaux , vous et votre postérité. 
* Ces malheureux sont persuadés, et font ac- 
croire que les furies vont s'emparer de votre 
cœur , et que leur rage ne sera assouvie qu'après 
l'extinction de votre race. Maianos furies, mon 
cher Antenor , sont nos passions y quand elles 
ont brisé le frein de la raison. Hé|as ! votre dé- 
part m'a jetée dans .une mélancolie qui 'altère 
ma santé : les conseils , l'amitié cl'Âristîppp , 
un peu de philgsoppie soutiennent mes forces , 
et me rappellent là nécessité des souffrances i je 
m'instruis à l'école cie l'expérience fe{. du mal- 
heur. Je vois que les passions , semblabfes aux 
orages , portent le trouble et le ravage dans le 
champ de la vie. Adieu, mon aimable ami, Tous 
les jours , toutes les heures je vous cïierclie ^ je 
vous demande aux lieux où je vous voyois j ils 
sont muetè^et sourds ; je verse alors des larmes j 
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elles coulent dans ce moment , et baignent ce 
papier. Recueillez-les , mêlez-y les vôtres , et' 
n'oubliez jamais yotre malbeureuse et trop sen- 
sible amie. ÏPortez- vous bien, soyez heureux w 
. Çel^e Ip^e irrijt^ ina. blessure ; la douleur' 
troubla ma raison , abattit mes forces. Combien 
de fois , errant dans les montagnes , je fus sur 
le point de me précipiter dans leurs gouffres f 
je ne sais.cmeil dieu , ou cj^uel retour vers la vie 
m'enchaîna sur les bordl^s de l'abîme. 

Cependant le sas^e pioclès , par dps attentions^ 

des maximes , des conseils dictés par le cœur ^ 

tâchoit de fortifier mon ame , et d V verser quel- 

que consolation. Çhrysilla , sa j^lle , belle et-. 

fraîche comme Hébé , d'une naïveté cbarmante , 

s'efforçoit aussi de me distraire : elle me cueiK 

loit des fleurs, me présentoit des fruits, cjian- 

toit ou jouoilt de la lyre , me prioit souvent ,. 

d'une voix douce et tendre • de ne point m'at- 

tj ister ; disoit que mon chagrm \m faisoit de la 

peine , q u 'elle ne pouvoit voir souffrir un oiseau.. 

Ses aimables caresses suspendoient quelquefois 

ma douleur ; mais dès que jj'étois seul , elle re- 

nai§soit avec plus de vivacité. 
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V CHAPITRE XVII I. 

«OK BI8TOXBE* 



xJ I o CL le s me trouTant un jour étënda sur un 
rocher , le visage morne , Foefl fixe et égaré ^ 
me reprocha mon abandon et ma faiblesse. 
a Le malheur, me dît-il, frappe tous les hom- 
mes : vous êtes jeune ^ apprenez à souffrir. 
Connoissez - vous cette anecdote de Démo- 
crite ? Il étoit à la cour de Darius , lorsque 
ce roi perdit la plus chère de ses femmes; 
il en était inconsoble. Démocrite promit de la 
ressusciter , pourvu qu^on lui donnât le nom de 
irois personnes qui n^eussent éprouvé aucune 
disgrâce. On ne les trouva point , et Darius finit 
par se consoler. Comme tous les mortels , f aï 
payé bien souvent mon tribut de douleur. J'ai 
connu l'advOTsité , j'ai appris à la supporter , et 
j'ai vu de beaux jours succéder aux orages. De- 
main matin vous viendrez avec mqi , et vou^ 
verrez , par le récit de ma vie , que notre routt 
«st couverte de ronces et d'épines aiguës. )> 
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An jour naissant y il entra^ dans ma chambre , 
tenant un vase de miel. (( Suivez^moi , me dit- 
il , et venez vous instruire. )> Nous traversons Id 
jardin , et nu)ntonssur une celHne. Il s'arrête à 
mi-pencbant devant une uriie ombragée par 
des cyprès ; auprès s'élevoit un cippe avec cette 
inscriptioa : Restes sacrés d'Euphémie; son 
ame est apec les d'eux t 

Non loin ^ à travers des rochers , filtroit une 
eau pure. Dioclès en remplit le vase qui conte» 
noit le miel ^ les délaya ensemble ^ s'approcha 
de Purne , l'entoura de ses bras , la baisa trois 
fois , fit autour dès libations , puis appela par 
trois fois Fombre d'Euphémie (21), 

Je lobservois en silence : il retint à moi les 
yeux humides de pleurs ; il les essuya^ et me 
dit : <( Dans cette urne sont les tristes reliqpies 
de ce qui a paru de plus aimable sur la terre , 
d'ua objet que j'idolâtrois ^ d'une épouse , la 
consolation , la gloire et le bonheur de ma vie. 
Mais je veux que mon histoire vous apprenne 
qu'en errant sur ce globe , il faut , pour ainsi 
dire , tremper notre ame dans les eaux du Styx y 
pour l'endurcir contre L'adversité ; qu'il faut 
souffrir sans murmure , et croire qu'un peu de 
sérénité luit parfois à travers les nuages de kn 
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(( Je jSuie né à Thèbes ; et jeune , je m'nieh-* 
tftiisis 4 t'école du mallieur. Pavoiddix-huitans 
4|uand celte ville fut anrprise p«r les Spafrtiates 
flui , pendant lés fêtée de Céi^ , s^emparèren* , 
par itfie trahison ^ de Gaddiée notre citadelle. 

» U y a voit deirat .partis : Pun Ikvorabte au:it 
l,iftcédémoriiens j l'autre > teaf baïssanf , et dé^ 
voué à la patrie : j'étois de ce detniér. Attaché 
fiu fameux Pélojiidas xnon pareint f tious eànies 
le honlieur de luius qchapper avec nos amis et 
^e nous réfqgiet à Athènes y ou notre îùfortnne 
fut adoucie par Faécueil généreux du peuple et 
4es ptemiers personnages. 

)) Un arrêt nous déclara bannis de Thèbes; 
Sii mois s 'et oient écoulés ^ lorsque Pélopidas 
nous assembla et nous tint ce discours : « Notre 
patrie , nos frères , nos amis gémissent dans \ei 
fers. Noiis sommes ici à la ôharge des Athéniens j 
nous vivons de leurs bienfaits j imitons leur hé- 
ros Trnsj^bule ^ qui ^ avec cinq eents soldats , 
s'empara du Pyrée et Wnviéréa la tyrannie. Bri- 
sons les tlwîtuès de nôtre pâtHe , appelons la 
vengeance : le péril est grattd,'le succès difficile; 
ïnais une gloire immortelle nous attend. Si nous 
succombons ^ Thèbes , les Grecs , la postérité 
élèveront des autels sur le marbré de nos tom- 
beaux. )) Cette courte haiansuc éveilla nos res'- 
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seiitiiBleDr^ eaflanubà nasicouvagea. Nous jjavona 

Afir BosépéealainoirtâBft t^M, Nouseivroyon^ 

acc r ètoin ept à Thèfaescpotiv fnréVenir nosainis^ 

Chanm, un éas rptiàdçmxt cte kiTilIe, promet 

de nous ffrêtei^ 0a* maison; Epaminoiidas échauff^ 

foàt sous^BiaÎB, le coora^cibs )eiviies> gens. Lc^ 

plan arrêté , répoqcner ftxéo , Pbérénicus , aveb 

qdetques cénjnréai, Ta se cackev dans k-boarg 

dé Thiiasie^etnjQUs^aanofnhrc'dedoiize, Qou» 

partons d^Athènea y tous Ués d'une étroite ami-* 

lié , tous rivaux de gloire et d'honneur. Noua 

arriycms à Thriasie an milieu de la nuit. Un 

courrier en avertit Charon. Au point du jour , 

après avoir enifarAssé nos camarades qui res-r 

toient à Thriasie j ei nous être promis courage, 

vengeance , fidélité, nous partons pour Thèbes.* 

Nous étions vêtus de simples vestes ; nous me-» 

nions des chiens de chasse , et tenions à la main: 

desépie^, pour ressembler à des chasseurs; 

Charon nous attendoit avec intrépidité; mais le 

foible Hyportonidas , quoiqu'honnéte et bon ci-^ 

toyen, frémit à l'approche du danger ; et sans' ^ 

prévenir aucun des conjurés , il commande un ^ 

courrier pour nous prier de diffîrer. Ce cour-^^ 

rier , nommé Childwir, court à son écurie, cherri 

che la bride de son cheval, ne la trouve pas, et> 

\a, demande à ssl fe^une* Cç)le*c} répond au l]^^ 
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sard qu'elle Ta prêtée : Childon s'emporte , to* 
mit des injures et des imprécations contr'ellei. 
La femme rend injures pour injures, impréca— 
lions pour imprécations. La journée s'écoale 
dans cette violente rixe, et Childon , très-hea* 
reusement , renonce au voyage. Nous en^mes 
. dans la ville par diverses pcurtes : un reste de 
jour éclairoit encore ; mais le froid , le vent , 
la neige (c'étoit le commencement de l'hiver )y 
retenoientles habitans dane leurs maisons.Noua 
nous trouvâmes quarante-huit chess Charon. 

» Philidas , greffier d'Archias et de Philippe y 
polémarques , d'accord avec nous, les avoit 
priés à souper, leur promettant grande dbère 
et de belles femmes; il vouloit les enivrer et 
endormir leur vigilance. Au milieu du repas ^ 
comme ils étoient déjà près de l'ivresse , mt 
bruit vague et confus leur parvient que les ban- 
nis sont dans la ville. Philidas £sdt tous, ses ef- 
forts pour atténuer cette nouvelle ; mais Archia» 
envoie ordre à Charon de venir le trouver sur- 
le-champ. Nous préparions déjà nos cuirasse» 
et nos épées. On frappe à la porte , chacun s'é- 
tonne. Nous envoyons un dcmiestique. affidé , 
qui revient , tout efiaré , nous annoncer l'ordr» 
du . polémarque. A cette nouvelle , le silence* 
règjie , nous nous reg^dons ^.enfin , ourdélibère^t, 
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et nous décidons que Charon obéira et se pré- 
sentera avec assurance. Charon , intrépide sur , 
ses propres dangers , trembloit pour ceux de 
ses amis : d^aiUeurs nous pouvions le soupçon- 
ner de trahison, ou du moins de foiblesse. Il 
court dans l'appartement de sa femme y prend 
son fils unique ^ en&nt encore , et d'une grande 
4jeauté , et le remet dans les mains de Pélopidas 
en lui disant : <( Si je vous trahis , vengez-vous 
sans pitié sur cet enfant. » Ce dévouement, cet 
héroïsme ndus arrachent des larmes. (( Va, lui 
dîmes -nous, ton intrépidité, ta foi nous sont 
connues, reprends ton fils; si nous périssons j 
il sera notre vengeur, celui de la patrie. » Il 
n^écoute rien , fait sa prière aux dieux , nous 
embrasse , et sort. Chemin faisant, il se rassure 
et compose son visage. Dès qu'il est à la porte de 
la maison du festin, Archias et Philidas vont au- 
devant de lui. Archias lui dit : (( Charon, quelles 
sont ces personnes qui viennent d'arriver dans 
la ville ? — De quelles personnes me parlez- 
vous ? réplique Charon, d'un air étonné. Prenez ' 
garde que l'on ne s'amuse à vous donner de 
fausses alarmes pour troubler vos plaisirs. Au 
surplus , je ferai d'exactes recherches , et veil- 
lerai attentivement j car il ne faut rien négli- 
ger. y> I/adroit Philidas loua beaucoup sa pru- 
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y excite à,l?pire, BSQjppgeJç^rjçïi^ ^e^lft^JU^^ 
tpj^ouTf dq, IVi^ixéç^ xjb^ft feipflji^, CJw'QPi , cja 

un autïe. Uxi çoufjçie^ ^WP ^!A^^f^ê?^^ ppr- 

d^tailSjCii:ççji;i^^ciég <Je la copj^J^tio^?. ^ çcui;ç- 
riierluji <Jit: <c Se^gpçuif, ce]^q[i^X^^ 
supjpJie dç, lirç ^ur-le-cb^mp;, p^^rcç ^\iUl %^i\g^,ti. 
dç'aflEake^^rè§;ijay)Q;rtafl^ Ar^\\a§j dç'a pris 
de vin, ij-it dumççsfijge, el dit, ç» fliejtapt le? 
dépêche9 sçj\is çop c^ieyçt :.^c \ de^f^in ^03 af- 
faires sériçiisefii. )). 6e; ^o^ a p^ç?.^ qq pçQyçybe. 
)) Cepqidapt ^QV^^ npps partagepn^ en 4çvf 
bandes : Tune ^ sops le^ Çjrdres dp Félopidas , 
v^ attaquer Léqntid^? f t JîypjJiolas fla^^s leurs 
nfifusoi^sj et l^^i^fre dont j'plpjfi , squp la pon- 
duite de C^arpn , marche ppntrp les ppléraar- 
qpps. îfpus ^yipas §}3f pq§ çyiî'jsggç fle§ rob^es- 
4e fempies , pt çpr nos tête§ , deç pqurq^nes j^e 
piu et de peupljef q\\} .c^cliqient jiofre yisage, 
A notrje appari^ign, Iqs cpijviyie^, iip^s prenau|: 
ppur Ips cQurtispnes ^i lopglemps attendues ^ 
jettent des cris de joie : iîqus avançons , pbsei- 
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vaht attenlivèment chaque' personnage. Soudain 
nous nous élançons , l'épée -à la main , sur Ar- 
chiàs et sur Philippe : PhîKdàs engage les con- 
viés à rester trahquilfes, îesassùraht qu'ils n'ont 
TÎeh à craîndfe.' Ceux qui dsèrent^résister, ai- 
sément vaincus dans le vili, furent immolés avec 
' les deux pofémaiqués. 

)) Péloinflas trdùVa plus ^de 'difficultés : il 
heurte avec ses èoin^iàgnons^àîd|)6rtedé Lédu' 
tidas' cjûi' étôît' ëbùfché î -pei'sbhne' ne rèporid. 
Enfin un esclave ouvre j on -le Renverse, et l'on 
monte chez son'itiaîVfë 'qui, éveîllepàr le bruit, 
* saute dé son Kt ets'afthe de ^on épêe^j màî^ il 
ôaéïîe'y^fteîh(frëïé]^^làmptes , Hee qui eût pu 'le 
sauver. Il défend Petitrée deia- porte , èt^iid à 
ses ^ifeds Cé'j^isodibre qui "S6 "préSetite le^re- 
mier. Pélopîdâs^sétivoît jîl àtlaqtle'Léontidas : 
^W^oi-^è-^é^dlt^étrofte ,' fet le corps âe^ Céphî*- 
dore obstruoit le passage.' Le ébinBàt fût Ibii^et 
'' pîërîllétîi l^ y iifin ^iébrif idas' stidcbikbè et hfeurt. 
' DèlâèAcourbtfchteiHjfppotàs^ quiieutlaifiême [ : 

destinée. ' ■ ^ ' / . i ti 



t .• 



i«i. 



))'*Aî)rês' éës' éxploîts ,'nfas^tftfiix troù^ès^se 

^ réunissiéht; rious dépêchons tlès cbii^riers dans I 

' FAttique aûi'exîlès ; nous appelons ' îes THe- J i: 

* bains' a k^lïbérté ;' nous les aïrmohs, hbus ^- ;" 

^^onçotté W feontiqùe^ des rfbûrbisseurs. Epalni- ' 
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nondas et Gorgidas viennent à notre seoour4r« 
Le trouble, la terreur régnoient dans la ville ; 
toutes les maisons étoient éclairées ; le peuple 
consterné, répandu dan^les ruer, attendoit le 
jour avec impatience: dès qu^il parut , nos ban- 
nis arrivèrent. On convoque une assemblée gé- 
nérale : Epaminondas et Gorgidas y présentent 
Pélopidas, et notre troupe environnée de sa- 
criflcateurs qui portoient les bandelettes s^- 
crées j et exhortoient les citoyens à secourir leur 
patrie et les dieux. 

?> A ce spectacle , toute l'assemblée se lève 
avec de grands cris, des battemens de mains f 
et nous fûmes accueillis comme les bien&iteurs 
et les lib orateurs de la patrie. 

}j Ce succès , à jamais mémorable , répara 
bien avantageusement six mois de dangers, de 
peines et de ehagrins , et fortifia mon ame contre 
les traits de Padversité. 

ï) Gorgidas créa alors le bataillon sacré^ com* 
posé de trois cents jeunes Thébains: j'y fus ad- 
mis. VoLis savez que dans ce corps on se cboisit 
im compagnon d'armes , auquel on s'unit par 
Taiiiitié la plus tendre : c'est une réunion d'à- 
Bians et d'aimés ; on combat près de l'aimé, et 
on doit le défendre au péril de ses jours. Mon 
choix fut bientôt fait : Parménide et moi , atti- 
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Tés par une sympathie mutuelle j Yolâmes Pun 
Ters Pautre, et nos âmes , pour ainsi dire, s'i- 
dentifièrent } et pour me servir d'un mot heu- 
reux de Pythagore^ mon ami étoit un autre 
moi-même. Nous étions cités comme Gastor et 
PoUux, Thésée et Pirithoiis , pour les modèles 
de Famitié. Nous fîmes notre pr^nière cam- 
peigne sous Epaminondas , le plus grand homme 
de la Grèce. A la bataille de Leuctres , Parme-* 
nide et moi combattions à côté l'un déPautre; 
les Spartiates Pemmenoient ; je me jette ftt-> 
neux et terrible au milieu d'eux , et je déli?re 
mon ami. Dans cemoment , unepierrem'atteint 
à la t^e y et me renverse évanoui. L'ennemi 
m'enveloppe j et Paiménide me défend à son 
tonr. La victoire étoit à nous } qu'elle étoit glo- 
rieuse ! nous k devions à la bravoure et au gé-^ 
nie d'Epaminondas ; nous l'entourions" sur le 
champ de bataille : son front birilloit d'une joie 
modeste } il attribuoit le succès de cette journée 
à notre bataillon , qui fit , il est vrai ^ des pro- 
diges de valeur. Il louoit notre courage y notre 
discipline ; il noué remercient de la gloire dont 
nous le couvrions. Pélopidas lui dit que cette 
victoire devoitle combler de joie. c( Oui, répon* 
dit*il f parce que je sais qu'elle en causera beau* 
coup à mon père et à ma mère (sâ). ïà 
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' » EpAiM)iK>iKla6^poiirjrecaQiUir.lefruit.deîa 
vii^tojce^ .onjtflra eo >licu:«mif^^ Ja sw^ge sous les 
yeiud d'A^sikfi. Novsfttssàiiifis a .gaél'£iirotaS| 
alors enflée fttr les naîges ;. Epinnuiondas^ nuff- 
choit au .psenuer ^nmgy la têfeeouie ^ ayant de 
l'eau par*dea8US|la^oeintaré« ll>fit -tomber ce £si* 
Hieux piroveiiie;: Qe^e jamcdsjsmme de SparU 
n^auoit puJa^ fumée d'un oamp ennemi {ci), 
GeiMnâaut nous ilmas obligés-Je jious vetiper. 
A son retour^ les Théhaîas osèrent mettre en 
jugement ceigi^niljcapitaine^ipour ai^oir ip^nu 
le eomm^ndemcait de ramae^urdalà'datonips 
fixé par laloi. jFâbois «ipsèsjde lui locsqn'^eii 
lui ann^nç^ qu0 l^s Jugea ^albôent prononcer 
Tarrêt de sftiQOft IlréfAcâitsausiia joatoindre 
altération : <i JeipipemfiSiClûNfiatxiolcs^ Aietti« 
sur mpp t(^]$irb99^u,: Ita.pefcdmJutuiefiûur^ii^^ 

^hèbjçs/^e^pnklgratîtud^i jetlbiimtikie coai-^ 
mmcleib^ntluilfut xffida: 

> Cefutl^QficiaglQire fitile.saltttdie.éajpÉlrie. 
Nf^us Qiiaricbàw^.ÀjMwrtioÉe^ J&paminiinda;» y 
^yelçppa tQUt S9li>@énifi) let jachèva dféqiasébr 

{a) Ce8 feinmês, si durement élevées^ si .bien exer- 
cées dahs lés gymnases, à l'approche de l'ennemi, se- 
î^ërent l'épouvante ai le.désordre dans la yillo , par 
leurs crit et leip: Auteur. 

l'orgueil 
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Torgncilde ïa superbe Sparte. Le champ de^ 

bataillé fijt inôfadé de satig : la braVôute , Pà-** 

xnour de la gloire, la haine , toutes tes passiôk^^ . 

animôieôt lés deurtt armées. Le càmtige dev^éit^ 

horrible ^ Patméuide et moi QOiiibattibtis ^ nôé^ 

boacUérs^^rrés Pub contre VàixWô^ etifiammÀ^. 

du même esprit de gloire, et àk dekft*^^ à^¥ 

défendre rédpl^cKiuëmérif. Un Spèrtaitealliiît ïef 

percer jjé m'élanbe^ et le fer est pléii]gé daHs^ 

mon seinj jetombë/P^rménide'ne regpîte qdf^ 

rage et vengeance : 11 reçoit unfebîéSiùre pir6^ 

fonde,' et * vient tombey auprès de iioi.'^ld'^te 

presse âàùi thës bra», )é l'appelle ; ^mè&ê bfetf tôt 

je perds éonrioissance. Lbréque jb revint à iWoi> 

je me trôûtài 'entre 'îel^ toiafinti dtes ïhédeohis y 

entouré die plusieurs dë^ mes damarades ; iJ4 

étoient tous en pleurs. ^ Qu'ayez - tous ? leu# 

dii - je , là battflîe est - die J)ei*aue? -^ Ndb , 

Thébeît triotoçaié , Sparte est abattue- Maîé 

nous av(*ts^chetè cette victoires de ht itiéï't'dé 

notre général. ^ O perte aflfrfeùsè F et BlriînéiA 

niâé , Voù tient ii^est-îî pas ici ? » J'àvbîs' ôtiHliè 

sa blei^s^r6^. Oà iie iiie réptînd rien. On i#é -^att^U 

d'iEpa^Jiiîbnaas j on ifaè' dit qû Vaut d^e^pir&ti 

11 a^emaiiaé'^uiîéttiît lé Tftinqneiur^a l,e^hé^ 

bains. -^ iTaï dirrtràs^ei vécu , puisqdef ma ^^t 

trie est tnotnyhattte<: dans quel jfliië^ beau ma* 

I. K 
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naent p6uTois je mourir ! ï> O héros ! ô le premier 
des hommes ! m'écriai- je avec transport. « • .^ 
tt Mais y de grâce . parlez-moi de Parmémde. » 
On se tait encore, on baisse les y^eux. Alors on 
foible souvenir , semblable a tin songe , me rap- 
pelle ses blessures ; je m'écrie : (( Il n'est plus ! 
il est mort ! d Désespéré , j'arrachai mon ap- 
pareil; le sang jaillit avec impétuosité. Je pé- 
rissoiS) sansl^ secours, les douces insinuations 
et les prières è^ mes camarades. Je restai long-» 
temps chargé de ma douleur : je fuyois tout amu- 
sement , toute société ; la tristesse et Pennui 
consumoient ma jeunesse. Privé d'espérance , 
je me croyois pour jamais voué aux larmes et 
à l'infortune ; mais la douleur s'use comme le 
plaisir , et la succession rapide des évènemens 
amène des sentimens nouveaux. 

» Mon pèce crut que le mariage me dis-^ 
trw^oit. Je résistai long-temps î majs ses spl-^ 
licitatif^ns , ses prières furent si touchantes , 
que je cédai : ce lien ne fut pas heureux. 
L'honnêteté seule, le devoir m'attachoîent à 
ma femme qui , d,e son. coté , m'avoua qu'elle 
ne m'avoit épousé que par raison et par les 
jordr^s^ ses parens , et qu'elle nourrissoit au 
fond du cœur une passion secrète et m^lheu-^ 
jreuse pour un Athénien > dont, depuis deux 
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tfas ) elle n'avoit <lutaiie nouvelle. Cependant 
^lle accéuclia d'uii j^çon : c'est Philotàs. Cet 
en&nt: parôi^l^t devoir t^set^ret nos liens. 
Mais un jour elte filtra daus ma chambi^ y et 
ne dit : « Je cônnoid Votre probité , vous mé- 
atez une fetnme plus aitnablé et qui vous aime f 
fô ne puis fkire votre bonheur. Thérsandre ^ 
eelni que j'aimoils ^ virent d'arriver ; je Pai vu ^ 
etînon aïkionr s'est rallumé avec plus de viva^: 
^té. — n siffît^ lui dis-je. Bpousez Tfaersandrë| 
je n'jr meti que deux conditions : que je gar-^ 
derai mon fils ^ et que c^est vous qui deman^ 
é^ez le divorce. t3ependant je vous rendrai^ 
Totre dot (sS). )> fille y consentit ^ et nous noua', 
s^paiâmeé à l^miàl^. 

D Je restai six mois dans tés lahguèûts d'ùné 
vie lente et âisipide^uniqi^ment occupé dé 
mon fils. Un jour , sortant du temple d'ApoUim 
I^nénien, où j'àllois admirer souvent te Mer-^ 
cure de Phidias et la MinerVe de âcopas , je 
marchois avec un de mes amis assez près dâ 
denx femnies : Un homme qui portoit un fkis-i 
oeaa de branches^ eH frappa rudemebt un0 
d'ellea au visage ; «Ue jette un grand cri ; j'aq^ 
tours avec tout ce qui Fenviroimoit. On lit 
prend ^ on Passièd^ on lève âon voile ^ elle s'é-^ 
^anooit i diaoo&,s^empresse. Moi aeul je restS 

m à 
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ttneklaae y Iqs yeu^i* fixés sur i^tot^'ot ,.dQRt 
lee trdtS) IfM regard», \e^ 4pp%) Ifi d^Kilew pM* 
loiQnt déjà si poisaainçieiit.i mon aina Ji4QtiK 
qu'elle eut repris l'uadge 4q aea «en^^ ^ sm y^uX 
errèrent sur noua ,f ot roooontmQnfiJos rmim^i 
^t qu'ils eussent l'expression d9i W4««teiir«t 
de Fiotéret , soit effet $ympe|Ii^u4lr«ttif \m yt 
«rretâ quelque temps.. Je^ lui. ipar^tid^ ;^ 
frayeur que cet acoideiM xifmh fuYaift- osmiée** 
ISXLe me remercia d^uBe ydix tà flttUbusci^M 
touchante, que mon. ame tteséii^itV(iy>«twi$t 
si, dans un désert itriste #è saunage t^^y^eiitoat) 
dois tout^-^comp ' les (acoovds d'wift muaiqB6 
harmonieuse. Ou: la. oonduisitlclieÈrcd^Q ^ ^eomi^f 
vis avec quelques personnei.'Il<£il1fcUk k^qttîttor } 
mais Je raimoisdé^aépëirâaementiJftn^jti^ii^^ 
réte point sur le détail okantajEint 4e noa anulaiif 
Peùs Iq bonheur dé pUœe k.Ji^h&SiiiQli ifttiy 
pendant près d^un an , nii»s(!ÎquM .OQulènml 
comblas de fi^ioité: : maîà Foiiago ûfi tisHimmi* 
Je fis prier le père d'Euphémie'ide m^t'Vmo^ 
corder en mar^ge^'Ii<me<là refusa^ etidéedbiA 
à sa fille qu'il Touloit ) absobnnNàt qi^dle 
épousât PolémoB ^ le fija Ue ^so^-flmi'iaiiinQi 
Sepuis la naissance de Içurr eniuls ^ilsavaîfint 
juré leur umen^ Le oêeur d'Et^Uésniçlavint 
toBJéurs repoussée^ hymen;«a0.cépu9uncf 
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invuioîblè Véioigoôit de Folémon fils ; mais en^ 
^fitt^aUêtttriâ^etiraineue par les prières de son 
'féiet^ iXlé (Éhi^i liorsqtie j^appris cette nou- 
^^^âile , égaré cb désespoir ( je résolus de Peu- 
lever et d'aller vivre avec elle dans le fond 
«les dévertè'. yépieA le moment où elle se pro- 
ttVéhdH hors d* lA Ville- avec déiix de ses com-- 
'pàpies. lé l'aborde les armes à h, main , Vabr 
sombre et égaré : ses compagnes s'enfuient, 
'MËâ^ éiïè Wïste , et me reçoit d^nn air grave et 
•t^auquiltei Je Itli peins ma douleur, mon dé- 
iMspoir ijt là presse de me suivre, a Je n^ait- 
rois pas cru , me dit-elle , quand je reçus vos 
-Yoein , que mon amant eût voulu imprimer le 
-éérfïoniiftlir s6r mon front , qu'il m'eut con- 
seillé de porter la mort dans k? sein de mon 
père ^ je a'Mro^ ^as soupçonné que Dioclés 
^que^'ai mimé, occupé de lui seul, voulût me 
micxîÊef à l^ebi^mrtement de sa passion. » Ce 
di«;Durs ^ mâé de tendresse et de sévérité-, 
ne desnilla leè ^àvx. Je tombai à ses pieds , je 
répanadis ^s larmes «t implorai ma grâce. 
<( Je vou» pardonne *, puisque vous êtes mal^ 
heureux , à côndîtioil que vous vous éloignerez 
de moi pendant quelque temps. — Mai» vous 
rappellërei-votts quelquefois un amant qui va. 
traîner sa vie dan^t le denil et dans les larmes î 
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mou cher Diodes ; soyea^ beiureiix m^tuit que 

je le deaire. )) £9 pirononçitiit «es denôe» 

^ptSy de^ soupira c^ 4^ 8qngk>Umt<q^gtèrBiit 

favoix. 
1^ J(e partis. U la^e nait ) retuiQQSsrt à ma 

patrie ^ à mon amour > mo r^u*éMmt comme 
. imeviçtiuii&di:^ destin ^, et comoie Vêtxe le j^QS 

iiofortuué. 
» Jç psirçonrns la Gr^ y PAsif omieiuray 

VEgypte , la Sicile , netro^vant de repc^ €t de 

consolation nulle p^rt^ et acq^Ué àxk faidma 

delaviç. 

i> l)eux ans s'étmrat écmûéê^^ ma l^esosre 

faignoit encore ; je n'aToî^ plus même Fespér 

rance d|i bi^ilieur. 

)> Parriyai à Corinthe* A pràie débaarqné^ 

yn Thébain me reconnu et m^'aboide. Aprte 
les premiers çompUmeos» je lui demande des 
Iiou^Yel^.du pève d'J^upb^nie :; je n'psois par^ 
Jer de sa fiUe. a Ses JQurs sont zenq^lis d'a*r 
mertun]^e. -r Quoi ^kmc Z gnel revers a.ptt les 
troubler ? — Les di^x oqt d^oumé. Irars 
regards de d^ssi^^ si^ £yUe j^^Ue Tit^aiis. le dçuil 
etralSiçtion*. — Quoi 1 justes dieiu^ ! ^upbémie 
çst malheureuse. ? — Qui , son, mari est bann^ 
^ Tbèbes^ pour a.7oir {p l&cbement d^q^ i}{( 
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, ^ombati on oe sftitce qa'â est devoia : le ^é^ 
Jiéreux Polémon a payé de sa vie la honte d& 
son fils. Le père d'Euphémie , indigné contre 
son gendre^ a fait prononcer le divorce. Depuis^ 
il a proposé d'autres pailig à sa fille : mais eUa 
l'a supplié de la laisser vivre solitaire et sans 
éponx. Son père qiû se repent ^dit-on, d'aToir 
forcé stm inclination , n'ose plus abn^^ de soB 
autorité. » 

» J'écoQtois ce récit avec l'avidité d'un 
immme condamné , auquel on apporte sa grâcei» 
A chaqitô plnrase y mon cœur palpitoil de éaoi* 
leur et de joie; je partageois l'affîction d'£a^ 
phémie ; mais l'esi>éi»nce renaissoit dans mon 
ame. J'appris , pour la seconde fois ^ que le 
courage et la patience étoient l'égidd qu'il- lat- 
loit opposer à l'advepsité. Je partis aussitôt : le 
besfoin du repos ou du sonmneil ne purent re« 
tarder mon voyage. J'arrivai à Thèbes au mi-« 
lie» de la nuit Quelle vive émotion j'éprouvai 
quand je me vis dans l'enceinte qu'habitoijl 
Buphémie ^ Je volai s0us^ ses fenêtres , et jo- 
elnottai des strophes que j'avois composées poun 
^0 an commencement de nos amours. 
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CHAPITRE X;i X. 

CÔMlIKVtB XiS XiSVDXMAlH. 



i'^ M. ▲ I S le floleil s^éléve , les troupeaux a# 
retirent , le travail et mes enfans me rappet- 
Imit ; 6'4Q$t «daina leurs embrassemans ^ue, j'#u- 
JUié 31)95 peines. DMMÛa^à la même heure , 
ci Jà ^uite àp celle histoire tous iatéroèae^y 
je tous. la eoatiuuerai ici : cal*, c'est de^mit 
Nombre d^Suphémie , qui sans doute m^en-^ 
t^nd ^ que .|e me pJais à la conter. » Le le&^ 
demaih , au premier rayon du jour» nous vs*« 
tournâmes & la cpUine, Dioclès recommeaçn 
sea iibatûinaf^ ttpmi quoi il poursuivit aoa 
récit. 

; . » Je suis reaté sous les fenétiies d'£uphémie. 
Eveillée {>ar mes chants , ma vois; l'étonua ;. 
elle crut être déçue par Tillufiioa d'un Sjon^. 
Ayant prêté une oreille plus attentive ^dte 
reconnut les paroles. Alors ^ ne doutante plm 
de la vérité , elle ouvrit tout doucement sa fe- 
nêtre 9 et me dit à voix basse : « Dioclès , est« 
ce vous ? — Oui , c'est moi , c'est ton raalheu- 
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reox ainant qui fient expirer sooê tes yeax. 
— L'heure n'est pas propice pour un entre^ 
tien : trouvex-vous , au lever du soleil , hors 
de la porte Crénéa , à la fontiune Dircé ; 
je in'y rendrai avec une esclave. » Je courus 
aussitôt à l'endroit indiqué , oà j'atteiHlis ^ 
^ns la plus vive impatience, le réveil de la 
nature. 

» Enfin le >our brilla y et je vis arriver 
Eupliémie. A son approche y ma vue se troi]^ 
bla^ je frissonnai-, je tremblai; j'étois près 
d'elle y et je ne la vejrois pas. Elle m'appelle : 
<c Mon cher Dioclès , enfin je vous revois. -^^ 
Ah ! m'écriairje , il e»t donc dans la vie des 
édairs de bonhenr. O ma* chère Euphémie , 
que j'ai souffert loin ^de toi ! » L'ame expan* 
sive« d'Euphémie ne put renfermer sa sensi*** 
bilité : elle se j^andit dans ses propos , dans 
ses inegards ^ dans ses modestes caresses. Dieux 
imouMrtels ! disms-je , par combi^i de délices 
vous lécompensea xaes tourmens ! non , je n'a 
paa asses. souffert pour mériter tant de féli^ 
cités» Je voulus lui parl^ de son mari, a Po^ 
lémon est malheur^ix, il finit se taire ^ et le 
plaindre : mais je n'ai plus d'époux. — Ah t 
ma chère Euphémie , nomme-moi le tien , et 
peut-être tu .seras heureuse de l'excès de mon 
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bonheur. — Oui , mon cher Dioclès^j mais fl 
notis faut Paveu do mon père, et je vais hâ 
parler à IHnstant même ; attendez la décision 
chez vous y je vous la ferai savoir. » Je la 
quittai , ivre d'espérance et d'amour, la troa« 
vant plus belle que jamais. Le temps avoit dé- 
veloppé ses charmes , et la nature perfectionné 
49on ouvi*age. 

1) Cependant , comme la crainle marché 
toujours avec Pamour , pour me rendre Vénus 
propice , j'allai à son temple : il étoit dans un 
bois, près de la ville; fy portai une cor- 
beille de fleurs et deux colombes. En entrant^ 
je. me purifiai aveo de Peau lustrale qu\in 
prêtre me présenta (24). le pénétrai ensuite 
dans le sanctuaire où étoit la statue de la 
déesse : je déposai sur l!autel mes fteurs et 
mes colombes. Ensuite y fléchissant le genou , 
je lui dis : (( Déesse des amours y ornement du 
ciel et de la terre , délice des yeux et du cœur , 
daigne agréer mon hommage ; couronne le 
plus fidèle des amans de ton myrte immortel 
Tu donnas à Paris la plus belle des femmes , 
pour t'avoir adugé le prix de la beauté > je- 
ie reconnois pour la plus be&e des divinités: 
sur la terre , dans POlympe , rien n'égale tes 
appas ji^ accorde -?( moi Euphémie ^ la plus ai-*. 
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niable des mortéHes : je couropnœai ton front 
^ myrte et de roses, et renoens le i^ pur 
fumera à tes pieds. )> 

» Mes prières volèrent jusqu'à GniderCypria 
Hs entendit Je vis briller autour de sa tête deux 
rayons de lumière ; sa bouche send>la me sour> 
^re : j'acceptai l'augure et remerciai vivem^Kt 
1^ déesse. 

y> Bientôt Eupbénûe me fit dire de me r^i-' 
are chez elle. Je la trouvai avec son x^re ; jo 
tremblai k son aspect, mais je fus prompte^ 
ment rassuré. Il m'embrassa, en me nommant 
$pn fil$i; il prit. ensuite U main de sa fille, 
!|a mit dans la mienne, en me disant : « Je 
vous confie son bonheur et le mien : e&ces 
de mon souvenir les chagrins que je lui al cau-^ 
çés. » Il estt inutile de vous peindre le délire 
de ma joie. 

^ D Notre hymen fut célébré avec pomj>e, et,^ 
fiprès tant de revers et de soufikances, je nae 
vis le plus heureux des hommes. Le temps, 
loii^ d'a^édir notre amour, lui donna plus 
d'activité^ J'aimojs mon épouse pcgr le besoin 
ip^istible de l'aimer ; il auroit fallu anéantir 
mon ame pour détruire ce sentiment : elle étoit 
CM te pour aimer Euphémie, comme nos yeux 
sont faits pour voir^ fios orçiUçs pçnr en- 
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» La séréttitè dé • ice« békux JÔUÏ8 lie ftft 
troublée q\jte par !ô înétt du J^ère d^Euphémie ; 
il s'éteignit dans nos bras. Sa fille s'abandonna 
i la pins vive affictloin; mais le temps ^si le 
dieu qui console. Là paix et le bonheur revîn* 
rent dÂni^ notre aMle; et notre imprévoyante 
sécurité crut* les posséder pour toujours^ 
L'homme, comme un vaisseau* qui traverse 
tes mers, est torur-à-tour l)âttu de tous les 
vents. L'hori.zbn se noircit autour de nous, 
et de noUvéauit dédaistres tombèrent sur noi 
têtes. 

V lia, guerre se ralluma edtre Thébes et La^ 
èédémbne ; il me fallut quitter ma femme, mes 
paisibles foyers, et aller combattre pour ma 
patrie. Je ne vous parle paâ de la douleur de 
notre séparation; des malheurs plus grands 
nous attendaient : nous fumes vaincus ; je restai 
prisonnier. Mes troupeaux , mes biens devin- 
rent la proie du vainqueur , mes champs furent 
dévastés. Conduit à Sparte , on m'enferma 
dans une priâon obscure j c'est alors que je 
réfléchis sur l'inconstance des évènemens , sui^ 
la mobilité de là fortune ; j'étois abîmé de dou- 
leur. Cependant l'expérience , le souvenir de 
tant de vicissitudes qui avoient agité ma vit , 
me lâiMèreht l'ë*pérance. Je ne* fus point 
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&oilipé;tk)pa^ se: fit, et/Iar liberté me iîît 
rendue. Je courus chôrcher mon Euphèmid 
^ Athèm^^ où elle s'était réfugiée. Grsmds 
^eiist L qu'elle. iétoit changée i Is^ pâleur, la 
inaSgpeuri.aroieiit temî l'éclat de> sa. beauté ^ 
«dètDÎt.ttn Ijfs déaolé pav les vents ornais bien-^ 
tôt Imea ^ caresses ^' : là ^cmoe rquief ode de «on 
4iiie,Ja |o«îssa(|iea encorç plasdouoe dé i^e^t 
Toir ce qu'on aime , hâmu^veistj avedaeanSté) 
Icijooloris et là firaiclienr qui Feblbellissent f) 
o < B&îa Eupl^iémîe , née- «laps Ifaisàneq regtcA> 
toit notre fortune dissipée.. ce Qu'impoMe^urdi 
^is^je^ ta ricbe^e? conbîeu de gêna sont 
lM^vrms;^ftOD^ le.t<>it de Ja^pftUTvetét J^Hoit 
dhàtOS à Orop^!} on 1^ wvstgéy. màia:oti!xifa 
pu. emporter la tosi^.rr.aUoBé la^traviMlli^, la. 
yWi&et; .QiQua la^y aeixma ipàa éhyironnéa êm 
fy^V» 01 dëff plaisijps'jd'fmer^rajudé^ ville, * mais 
i^tiuê awona Iles plaisini de la nature.; maJà 
jouirons des tableaux rians de la campagiKe^ 
d^ sa dicHjM^ sécurité , tt bàentQt de ^abondance 
âeai ^0s&a néo^asairea. u /] .; , ,.:-. :„i 

, V jBUe.^prQiXYa<t»on{dati; et notre) petUe 
(colonie ^ imposée de bqus deux^ déimaD fils 
fit ^'uiiîjesolave> .vint: s'établir iùL.Jeé^saê 
agriculteur j je me livrai aux travaiax^clianipAi 
trsisj}^ j'étudiai kiqwlité d^s^tefires^l'influeno» 
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ides saisons ^ le régime des végétaiix; et tdutf 
s'anima dans mon habitation. 

y> Ma femme y dans les douces occupatioils dd 
son ménage y de la culture des fleurs y distraite 
par les §oins et Péducation des animaux do^ 
mestiqaes , oublia sa fortune passée. EIfo 
m'avoua qu'elle n'auroit jamais cru que.l'cU 
pût être heureux ei près de la paurreté. Ce qui 
acheva de combla mes vœux , fut la naissance 
de l'aimable Chrysiila y dont ma femme accota' 
cha au printemps ^ comme pour parer la terrei 
jd'unelBeur nouvelle; 

» Déjà notre asile nous paroissoit l'image 
des iles fortunées; notre campagne«'enrichis-« 
soit tous les ans ; nos deux enfans, tar Philo-* 
tas étoit aussi le sien, croissoient sous no^ 
yeux, embelBssoient notre solitude. Enfin « 
douze ans s'écoulèrent avec la rapidité d'nd 
fleuve y et ce furent les plus belles années de 
ma vie^ 

» Ma feihïite y kvec beaucoup d^'esprit et de 
raison y avoit une foiblessé pardonnable à soit 
sexe; elle craignoit excessivement le tonnerre, 
et lorsqu'il grondoit^ elle alloit 96 cacher dans 
un sonterraitr, 6u se blottir contre un épais 
Uurier^ situé aii milieu du jardm (fifi). Je la 
{aiUois souY^ de cette peur} je lui diam i 
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^ Ma chère amie , laissons ces vaines terreurs 
à rhomme en proie aux remords, dont les 
crimes appellent la vengeance des dieux ; mais 
toi , dont Pâme est pure comme Tazur du ciel ;. 
nous qui les servons y les honorons dans Pin- 
nocencede notre vie, pourquoi nous frappe-* 
roient-ils de leur foudre ? » Elle approuvoit 
mes raisons, ma sécurité; mais, malgré ses 
efforts > la vue de Péclair, le fracas du ton- 
nerre ébranloient ses nerfs et la remplissoient 
de frayeur. 

» Un jour, hélas! 6 jour désastreux! six 
ans sont écoulés depuis ce terrible événement, 
je quittai Euphémie pour aller couper du bois 
dans la montagne; elle m'embrassa avec nne 
inquiétude qu'elle n'avait jamais cprouvée, en 
me disant : (c O mon ami ! je t'en prie , reviens 
de bonne heure ; j'ai besoin de te voir : je ne 
sais ce que je sens, je suis triste; ce matin, 
)'ai pleuré , et dans ce moment j^ai peine à re- 
tenir mes larmes. » Je l'embrassai , et lui pro- 
, mis d'être bientôt de retour : elle ne pouvoit 
me laisser partir ; enfin, je m'arrachai da ses 
bras , et m'éloignai à grands pas« EUe me suivit 
des yeux tant que sa vue pilt m^atteitiflre. 

» I^e soleil, alors pur et radieux, nous prc- 
sageoit la plus belle Cornée. Sur le midi, il 
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d'élevû des nuages; le ciéï s^ob'scurcit, j'enten- 
dis qtie^[ued coups de tonnerre j niaié, après 
une J>etité pluie, Pair s'épura, et son azur 
li'en fut que plus beau. 

» Me rappelant alors ma promesse à Euphé- 
mie , je cessai mes thivaux , et' cueillis des vio- 
lettes pour tes lui porter ; elle lès aimoit. « C'est, 
Itii disois-je sourent , parce que cette fleur est 
nibdésfte et timide comme toi. » Je rétoumois 
plein d'àlégresse. Hélas ! qui sait quaïid il' £tut 
s'afiliger ou se réjouir ? En entrant , je né vois 
que mes ëhfàns qui jouoienf j je les careèse ,'et 
leur demande ouest leur mère ? c^Dàns le jïur- 
din. » jy cours , je l'appelle plusieurs foîs , point 
de réponse. Je commence * à m'alarmer ; je 
(fherchede tous côtés j enfin , je Pàperçoîs assise 
au pied du grand laurier. Je me rassure , J'ap- 
proche, je rappelle ; même silence, (c Elle re- 
posé i' dis- je ; ne troublotfs pas son paisible 
sommeil. » Elle avoït deu'i^ colombes chirîèi 
qui la suiToient to\ijbûts r j*bn: vois une niortô 
à ses pieds^ et l'autre gémissante y qui , de SOA 
fiée et âé ses àiles ; la ôaxîgksôk èf tâclioit de là ra- 
nimer. « Ah( m^écrîaï-je,'quèBe sera l à soii 
réveil , la 'dduîeùr 'd^Eu^llMi^ I i> Cependant 
une térreiir secrètemVgîté j je l^afppelfe dé nàu- 
teau , je m*avance, je la tire pairltf b'râs. 

spectacle 
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ipeciUcie épourantable ! dans l'instant , ce 1>eaii 
ix>rps formé par Vamôuty ômbeili par les grâ*4 
ces I iottitè ëii pbusàiere ; le tomierre Pccvoîl 
irappé et diètôiis. Hélàs ! i'mïottimée étoît Te^ 
eue chercher > pendant Pdragë ^ un abri soM 
ke lautièi* ! Un préjugé èupérètitieuÉ liii donna 
]a mort (d6). Je jette dèâ èris aSi^ptix, je dé^iHwi 
ines yêtèmens j je ni'airaciie lés dheveiis: : <id 
accourt, on me ddnité deé scâîis , oti «Tent me 
eonsoler. le n'entends , je à'écooté ried ^ le dé-^ 
àespdir m'égare^ Je vedi nî'dteè lé vie^ <iii ma 
iretient, ^ xtt'îateiêne mes enfuis ^ on les met 
lloiis mes în^âs ; je leà regarde d^dn 4ëil glaôéâ 
MaiseâfiÉt leurs cai»sàes nmvës, lèuèé lariife^ 
ta^atracb^ à lOette stupetir; ^ (PfeuresË , leai^ 
jfiUs-jè , ^leuj^j^, Tonlè iif àwez^los de niéfre ; èUé 
iiWplud, 8ious.iie li wrrims plrté; eiHef a dis-* 
paru Go^aie une omhxei » Jba ifieVue , ^. dëlim' 
ine saids^eiit ijé veux ijidbîsser mourir de laim; 
je jetoid sec^tcwènt leà alÂménà ^ lèè ietnèdes i 
i>n s^euî^iH^ç»!. ,Cimc^ ^ médeein habile «t mon 
ami j jipii voç'oit .que jb'étott mèèd ai^^ie i^u'il &i^ 
lôit guéijr j coirimença {«r »p jKÎrkr 4e mei 
tihfans ;il i?ecotmmandit ^ iés laiséér tcmjour^ 
àuptès dé m0u Vé jUvii qiîe je Paâsintois .qui^ 
f avais \à, vie m haireuf / i^tib rniàn miiiquèidé' 
Air étçit là Btprt : « Elt quitldàp aQra.Miri^Eoé 
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fUtrîl» deTo^ màlhenreiix en&ns , seuls , sân^ 
parens , sans fiiecbars ^ » Ces Jmots y pronoiiëês 
avec le 'tûn"d& la sensibilité, m'émurent \ive-» 
metxt. Il s^en apévçut et il ajouta : a Croyez , 
XEkon cher Dioclès , qu'avec deux enfans la TÎé 
a ebcbre 'quelque douceur. Le temps usera vôtre 
afiOictibn; rappelez-^vous PeUchainemeiit et la 
variété des scènes de. votre vie iri'eadaatèÉpa^ ^ 
vous aurez, encore de beaux jours^ »Ji$ n'eâ 
voulus rien croire : mon coeur séché se femicit 
à Vespérance. Cependant la tendre amitié ,. led 
douces insinuations de Cimon , la présence con-^ 
tinuelle de mes ehfans, sur- tout un rêvte'que 
)e fis , me rattachèrent à la vie. Nous étions au 
milieu de la nuit y je dormbrs d'uiï sbn^meil 
agité : tout-a*cottp «a bruit m'évefllb 5 je vois 
«nfe clarté au pied do mon lit. Ëtôtn]^ , je t^- 
garde ; j'aperçois une femme , lé tisâgë resplen- 
dissant, le front couronné de fleurs, fc reste 
;glacé : elle s'approche ; je la reconnois;, c'est 
JBupbémie ! fce sont ses yeux, fees traits char- 
mans ! Elle s'incline vers moi } et me di* : «Mon 
cher Dioclès, ^pœ sont devenus ta vertu, toâ 
courage ? ranime-toi, reprends ton câràètèrje. 
Si tu m'aimes encore , songé à'lK% eiifans , je 
te les recommande. Vis pour tes aiihér ,' pour 
&ire l^ir box^eur.' » A cett^ àjpj^ritiéii , à 
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^€»Ue voix si chère , je me Jève sur mon Ht, ^ 
t^nds l^ bJra$ , )e m'écrie : « O m» chève:Euphéî- 
juie...*,! » Je 4È^ pus en. dire davantage. Ea vaia 
j^ouvre les yeux , le fanlôme a dispadrii j je deir 
xaeure dans une nuit profonde. ... 

» Dès œ momeat je cédai au^ ordres de.mft 
chère;£kip]iéaUjeKet à ma pitié pour mes enfant» 
Peu à peu le calme e&t rentré dans mpi^ ^m^^ 
par degrés j'ai senti k bienfait de l'exJist^Àce^ 
et je me suj^ féUcitéspuvent dXvoiç vaincu, mon 
désespoir. lia, via estunbiefu pour celui (jjiiijhgfi; 
nore les dieujc , dont l'ame honnête et $en$ibl0 
■se nourrit de, douces aSectionset deigpûts HJtiir 
.pies. Dans un âge .avancé j'ai encore des plaisirfig 
les caresses de mes 0n&ns^, les beautés detkuEf 
ture, le travail, le repos: spaîj.jdes ombrogos 
frais , la chajeur . de mon fqyet danS 1 hiver , ni* 
donnent des jouissances exemp tesd'amerjumeiu 
Je verse enetore des larmes sur la cendre de m^ 
chère Eupliéroie 5 mais œ^ larmes ^ont douces ^^ 
elles soulagent et consoleïil mon coeur. Tousdes 
jours je viens ici m'entretenir avec son onibré^ 
Je la vois , je l'entends : elle m'entend aussi sans 
doute ; et souvent , pour m'arracher d'auprès 
de cette urne , il a fallu m'envoyer mes enfans. 
Ainsi, jeune homme, apprenez par mon exemple 
à lutter contre l'adversité, Prévoyeac-vous votr^ 

L 9 
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destinée ? Save£**Yous 5Î ce que vous appelés^ tlli 
xnalbeur ^ ne tous conduira point à one féli-^ 
cité plus pure , plus durable 7 Bien souvent on 
événement qui nous paroit heureux ^ dantnous 
avons vivement désiré le succès , recèle dans son 
.feein le germe de nos maux. Vous avez perdu une 
naitresse , mais ce n'étoit pas votre femme : elle 
n'est pas la inère de vos en&ns. » 

Lorsqu'après une nuit sombre et orageuse ^ 
le matelot troublé voit renaître avec le calme 
4e premier rayon du jour j son ame se dilate f 
il respire , il croit sortir du fond du tombeau. 
Ainsi Phistoire intéressante de Dioclès, sa phi-' 
iosophie simple et naturelle , l'espérance qu'il 
-fit luire à mes yeux ^ eclaircirent les ténèbres 
qui m'environnoient. Bientôt la sensibilité de 
l'aimable Chrysilla, sa gafté nsAve^ ses char-' 
mans entretiens aidèrent à ma guérison ; non 
que nul penserd'amour se mêlât au plaisir que 
je trouvois à la voir t ce sentiment étoit loin d# 
mon cœur; tout respiroit autour d'elle la can-' 
âeor et la vertu^ 
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C HA PITRE XX. 

^TTACHSVBMT DE CHRTSILLA FOXTR SQK FRiRI^ 



C«i^ EN0ANT cette fille si modeste y siingénue,^ 
m'étpnnoitpar Rattachement peumodéré qu'elle 
avoît pour son frèi^ ; ils ne poavoi^it se qtdt- 
1er , ils se donnoient les noms les plus tendres. 
J'avpis surpris Pbilotas sollicitant des baisers^ 
qu'elle refusoit avec trop de mollesse pour étro 
obéie. Je blamois beaucoup cette intimité et 
Pinadvertance du père ; j'étois même décidé à 
lui en parler 9 lorsqu'une après ^dinée il me 
dit : (( Allons nous promener, j'ai le cœur 
inondé de joie ; il « besoin de s'épancher dans 
le sein d'un ami« De plus y le tableau de deux 
irnians heureux vous intéressera , et pourra 
égayer vdlrç imagination. Dites-moi, comment 
trouveii-vous ma fille? -«-Belle, aimable, et 
d'un cai^aotère charmant -^^ £t son frère ? Il 
ne paraît sage , laborieux , et sa figure esttrèsn» 
f^éahle. — - Qui , c'est un excellent SQJet; aussi 
je m'occupe à» son bonheur i j^ vais le marierai 
-»- Vous liiitei prudemment de le séparer de «ii 
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§œur : la jeime«se«;... — Les séparer ! au con- 
Iraîre , je ^onge 4 1^3 unir d'un lien indisso- 
luble ; je les marié ensemble. •— ^ ommenl ! 
frète et sœur? — -^ Oui, depuis la naissance do 
Chrysilla , leur maHage est arrêté. Ignorez-vous 
qu^une loi de Selon que nous avons adoptée y 
permet au frère d'épouser la fille de son pèife , 
ot non celle de sa inère (27)? — Sen'gnoroîs, 
et votre confidence, je Ta voue , taie tire d'in- 
quiétude. Jem^étoîs aperçu de leùr^rtcHnaUoti 
réciproque , et mes préjugée y attachoifent de 
Fimmoralïté.'-^ Tous les préjugés tômbcnt^é- 
Vant la loi , sur-tout loi^qu'au lieu de coiitrarier 
là Nature, elle éh^ fevorise Hmpafeioh : la fête 
sfe célébrera dans peu dé jours , èftjte me flatte 
qùé tùus^ vous réjoûirejs de notre jdié. i 

Ge jcHir venu ,^1es parens et les amis attachè- 
rent , avec des baildeleltes, de la verdure et des 
flèltrs stti< la porte de la maison. Lorsqu'il fal- 
lM^\ét àix tempite , Chrysilla , modeste et sim- 
ple dàrté^sa parure, couverte d'un voile rbbge, 
ri'ayant pourront ornement qu^une courohtte 
^è fleurs, descendit de sa chambre éï se jéta 
d^ns'les bras de son pèr^e , qui l'atietidoit sur 
le settîl-dfe la porlc , â laî tête de tous les jetines" 
getasi dn lieu. Il pressa sa filïe éur son sf*îtt ; pàîs: 
levait Ic^^yèo^ au ci«l y ilpronoB^li^yî^iHi Aon- 
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ffSkVe 9 de^ vœux pour elle.et poiùr son. fils. (^ 
x^^arj^^ha au temple? 2 les jeuries gens précédoieiit 
la marqhe j d'autres suivpi^iit chantant Pépi-- 
thal^me,. et dansant au spn des flûtes ou des 
tr4;Hq[}p0tte^. Cbrysilk étott an milieu d^eux, sou- 
tenue par son père. Son jeune époux couronné 
èe n^yrte , et radieux de joie et d^amour , niar- 
choit à ses côtés. Le flambeau de Thymen briW 
lort devant eux. A la porte dja, temple , un pré- 
fxe présenta à chacun des nouveaux époux une 
branche de lierre , symbole de la force du nœud 
qui alloit les unir. Il les mena ensuite à Pautel i, 
où il sac^ifla une génisse à Diane et à Minerve , 
divinités ennemies de l'hymen. On implora Ju?* 
jjiJtQr et Junon , dont l'union est étemelle j les 
Parques qui tieipinQitt dans leurs mains le fil de 
notre vie j les Grâces, dont les charmes embel- 
lissent nos^joui^s^^énus enfin, à qui l'Amour 
doit s^ naissance , et les' hommes leur bonheuiv 
, Lqs prêtres examinèrent les entrailles des 
victimes , et déclarèrent que le ciel approuvoit 
cet hymen^Uii d'eux prit la couronne de l'époux^ 
la plaça sur la tête de la fiancée , et la couronne 
de celle-ci fut mige sur la tête de PhUotas. 

On revint du temple dans le même ordre , en 
répétant les mêmes chants. Quand les deux 
é|M)ux fiirént à leur porte , on mit sur leurs 
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létes lui^ pqrbfBiUe ûp (roits > présage de l^almur 
danoe dont ib dévoient jouir : on portât le ûaust^ 
beau d'bymiéiiéo âai)8 leur chi|a)bjie , çi|à oa le 
labaa broler. 6^ry9iHa43flfHt des bouquet» axpf. 
jeun^ célibatasrety ^ l9Vqrdi«vit r (C ItÊO^iBZT^ 
toua ^onh »< 

1^ table dtt fiistin fut dfMsée oaprès 4e h 
fontaine , aou9 \e9 peupliez , dont on aTQit 
^paâssi l^embre par on feuillage tert et toufiu ) 
#•8 ^nrfendea» de flèor» tombôieiyt en fe^QB$ 
pous cette vcfÂte «ombre , où t on r^tpîroit nt^ 
^ais déUcienci^ 

Au Gommpaeement du ra|ia^ > Bictefès donn^^ 
^ine ^upe de vin à 9on fils qui là pprta à h^ 
houche f et :^. préseniaensmte à $eù fesime. ÇeU 
le-ciy après ep arpir bu , la fit pasier ^px l^r- 
cens ; et de leurs nuêns-la çevipe circula pfarmi 
)es convives. Le festin &|f , oa chanta, on dansii 
|ine parliie de la nuit; J^xl pouçher des époux , 
pu leuf- chaiHa \m lipith^lai^e ; à lenr réyeil ,1 en 
leur en dit ui| autre* 

Cette noqe ckampéfre , ce tableau riant du 
l^onheur remplirent mon ame de douces émo-* 
tipns.]f elle çépanouiflsoit à la félicité de ces ten^ 
^e^ époux. Qu^ila étoient heureux ! iU ne res-^ 
piroiçnt qQe ppur s'aimer j se le dire y pouç 
pw ta^ef leurs plftisifs, le^s p«i»e«! Çf}jiysiti||. 
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igndqiiefoîs mmée d'nne serpette , émon^t 
les arbres sous la direqtion de Philotas ; au ^ ^aa^ 
levant un arrosoir , désaltéit>it les jeunes fleurs; 
Celni-td , à son tour , quand Fintempérie de 
Faiv^iependoit ses travaùic , ifesîs à oôlé de S£( 
fenmie, hii lispit leis Idylles de Théoçanrte , ^ 
quelle ^tak^edi^ Platon^ 

CHAPITRE XXI- 



ï/AUTOttHc arançoit; l'bUvd avoit coulé sont 
ïe pîessoir ; Ta fipuilfe jaunissante se détachoit 
de l^bre et jonçhpît la tei^ré : triste hnage dé 
Ifl yie hiimaiTi^ quan4 la vieillçissenous dépouille 
de notre panure! décrivis une lettre à Lasthé-? 
nie , où je la priois d'ayqir pitié de moi , et de 
iremr vîs^^pT mon asile aveint lp$ ri^eu^ ^é 
Vhiver, 

Elle Tfie répondtt qu'elle ne pouvoit aban-^ 
4oiin<3r Aristippe , dont la santé déoKnoit. « De 
pins , me disoit- eHe, votre perte m'a trop 
çoùié. La philosophie est une foible égide contre 
{es peines du cœur. Que nous sommes forts 
^dn^laspéçulationv çt foiblea ims la pratique ! le 
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I>eil3equelquefoi6 que les dieux ^ en nous sépm** 
rant, ont eapour noua plus d'indulgence que 
de cruauté. Nous Avions épuisé les délices de 
l'amour : parvenus à cet apogée, nous ne -poà-^ 
irions ^e dest^elidre ; du moins le souvenir dé 
ces jofifs rapifles de bonheur ^ réi^alidra sur lé 
reste de notre vie le fîl^rme des^plus riantes îl^ 
lusions y nous inspirera de douces rêveries , et 
dans ces momens de mélancolie , où l'ame lan- 
guissante, abattue, a'besoi^ d*un nouvel esprit 
de vie, notre pen^ée/étrogradaut à cette période 
de félicité si courte , nous transportera sous ces 
beaux platanes , dans ce jardin que nous appe^ 
Kpfl^ x???trç irpyjjgéy fm les 49ux entrçti^s , ^| 
l^içfpre^ ^l'amour rendaient nos heures ^. déli^f 
Ç^use^ Aif^si^lje pass^ étendlrases bienfait^ suie; 
Ici présent. 39,1e destin ne nous eût pas traverse^* 
in^Qlisibl^mjenjt vpt^e nnagimition se seroit rém 
fjîp^ie; ^epaeijt'furoitplus parée de StCsbril-^ 
l^fpt^s couteursy^ ftxin jour jeji'aurois plus été' 
à vos yeux qu'une simple mortelle. 
. » Profite» de votye jeunesse pour voyager j 
imjtez nos grands philosophes. Pythagore , 
pi^tpg, Démocrite, Solon, allèrent cueillir lâsr 
fruits, du savoir et de la sagesse dans les di- 
çri^t^ qui les port oient; et quoique Solon pré- 
tende qu'il faut .avpir quarante an^ pour voya-» 
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g&r avec utilité , j'ose être d'an autre avis. Je 
oroîs le temps de 'la: jeunesse Irèis-propre aux 
▼oyages ^ pourvu- ^u'on ait 4iequis des notion» 
préliminaire» et de l'aptitude à la réflexion* 

^) Zenon , le fondateur de la secte des stoi-* 
eiëns^ est allé s'édairdr ^'un grand doate. Il 
est Ynort chargé d'un siècle moins deux a» ^ 
en disant : a ie fais mon dernier: e&rt poui^ 
lamenet ce qui est divih en moi, à ce^u^il y 
a de dnrin da»s l'uiiiyers. )) Il n'a jamais eu 
d^firmités- : le beaà privilège ! Pendant soi-* 
xante^^buit ans îl s'est appliqué à la philoso*^ 
phie; Les Aihémens y justes quelquefois , lui 
ont fait ériger im tombeau dans lé Céramique; 
et par un décret public , ils lui déc^nent une 
oouronne d'or, et lui foni rendre de& honneur» 
extraordinaires : y> Afin, porte lé > décret ; que 
to^t' le monde sache que les Athéniens hdno-^ 
rént^le mérite distingué, et pendant sa vie et 
ârptèé^ mort.)) Zenon forma son sage d'^prèa^ 
luî-niêBîe. 11 disoit : (c Que si un safgè ne de- 
voit pas aimer, comme des philosophes l'avan- 
cent, il plâindroit les personnes belles et ver- 
tueuses , puisqu'elles n^auroient que des sotS" 
pour amans. )) Il prèteudoit qu'fine partie de* 
la* science consistait à ignorer les choses qui 
ne dément pas être sues. <c Un vrai stoïcien, 
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fépétoit-â souvent , vit dans le monde comnm 
1^ n'y possédoit mo en propice ) il diérit ses 
teniblabiesy ses ennemis même : son étude par<r 
ticttlière est celle de son ame. Pour rectifier sa, 
4K>tiduite , il examine le soir ce qu'il a &it dans 
|h journée) il ayoue ses fkutes ; il recherche le, 
témoigntgs de sa ccmscienee i il fuit les locian 
0esy les lionneura, et se plait dans rohscurité i 
]es' passions, .les affisctions même n'ont aucun 
empire sur lui, 9 U admettoit une destinée in« 
Tincible , système bien dangereux^ Un jour 
qn^il battoit son valet poupuuvol^ ^elui-ci 
é'éc(ia : (t Mfe destinée étoit de vous voler* -^ 
St d'être battu pai" moi y n hii répondit le pbir 
losop^e. Vous aVes ouï pilrler du platoniden 
$ilani<m ; il est de retcmàr dfi 19s voyages : c'est 
im hommo de b?tWpap d'esprit et oroé à^ 
belles cwAolstfaiiceS) mais frappé ^lu coin de 
Iq^ singularité. On prétend qu'il est tout hcm^ 
ietvc d'être logé dans txxk ÇWps : c'est pourquoi 
il ne veut ni se laiâ^sejp^peiiKlrè^. niolédajrer soa 
pays çt sa famille. Il n'use jamais de bain, re« 
jette tout remède liumiliant y ne mange d'au- 
iiune béte privée, vitide peu , souvent même» 
s'abstient de pain j ce qui, avec la forte mé-> 
ditation de son esprit , est cause qu'il dorl^ 
très*|)eu. Sa mapièrê de composeï* tient dç $Qfk 



Digitized 



byGoogk 



^t'^naBté t il ne relit jamais ce qu'il a écrit $ 
(1 forme mal ses lettres , néglige l'orth(^aplieà 
fia méditation est si forte ^ ^m^H range dans sa 
tête tout un Ouvrage , i^ ne change rien en 
l'écrivant j il ne perd jamais son pknde vue $ 
et lorsqu'on Vient l'interrompre ^ il transt>drt« 
son esprit sut* l'af&ire dont ^an lui parle , Uf 
tdiseuté y la termine sans se distraire de son 
travail , et il le reprend sans Ike les derniéire» 
lignes. 

)} On m'apprend à Piiistant qu'on ta bruleif 
publiquement les écrits de E^rotagoras^ pardd 
qn^il dit dans l'un de ses Traités : « lé ne pnii 
nssurer s'il jjt a des dieui. )> 11 y avdit otdrd 
de l'arrêter : lieilreusemetit il a pris la fuite. La 
destinée 4e ce célèbre sophiste est siugulièrël 
il étdit ctoeheteur. Démocrite IViyant rdilcon* 
tré chargé de fagots ttingés dàils uli équilibre 
géométrique, conçut une idée avantageuse dà 
son esprit^ et l'adntit au nombre de ses dis-^ 
tiples. 

D Adieu, mon aimable ami. Vous rappeleS'^ 
trous les androgyneajde Platon? « Les dieux ^ 
dit-il dans son iBanquet, avoient d'abotd formé 
l^homme d'une figure ronde, avec deux corpa 
et deux sexe^, ce qui le rendit insolent. Il osa 
kur faire la guerre : Jupiter alloit le détruire^ 
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mais y considérant qu^il faisoit périr le g^t% 
humain , ii se contenta d'afibiblir' Pandrogyné 
en le séparant en ^eux moitiés. Apollon reçut 
ordre de les perfectionner. Depuis ^ chaqae 
moitié se dierche^ se désire, entraînée Fane 
rew Vautre (28 }. » Hélas! mon cher Antenôi' ! 
je suis la poiiion qui a été séparée de tous, le 
sens que mon ame a perdu la moitié d^elle^ 
même; je m^attendris, je m'attriste, des pleura 
coulent de mes yeux. Il n'est donc point do 
bonheur. permanent sur la terre! O mon ami t. 
le saut de lieucade , le passlige^ du Gôcyte 
p^éteindroi^t pas Pamour qui m'agite et îne 
consume. Portez- vous bien; soyez heureux, y^ 
Cette lettre aigrit ma douleur et mes regrets. 
Je vouloîs me déguiser, retoumor à Athènes y 
pour voir encore une fois cette aiknable et di-* 
gne amie; -mais le sage Dioclés m'arrêta par I0 
tableau terrible de son désespoir, si j'étois re- 
connu et puni de mort sous ses yeux. 
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' CHAPITRE 3{: X I I. 

^ pV TALTROBOI^E. BÇlTDSRIiE DK» DSUTX itOVX^ 
ÏEISTOIRE p'a£CHIAS. , . ; 

f . . ; ' . ■ ; > » ' • . '.J 



* f:- 



Ji^tpasisai I^irer au sein de cette\ôfaarn]anto 
famille ; ï*étade ocrcupa mes loisib : je lus ^ 
Isolas Euripide, Homère ,- Hérodote ,■ Thucy^ 
dide^ j^brnai ma jnémoire des béaûx-rers^ de* 
iiqfaosses de ces grands 'génies; Héttreux-qûî 
naît aVec de^gôiÈLt de Tétadé,- qui' aime a se 
retirer Solitairement dans le sanctùahre de* 
Mbse^ ! il jouit dti. repos SÉftis kttgùeur',' et 
d'an- plaisir toujours noureaù. ' Lés longuel 
soirées^ je les passôis au milieu dte mes hôtes^^ 
auprès dé leur foyer \' leur honnête franchise^ 
leurs naïfs entretiens me rèridoîeht ce thotilkéïit 
lo'plus agréable de la journée. Le sage Dioclèà 
nous racontoît les divers évèneitieïïs de sa vie^^ 
les anecdotes de son temps. Avec quel intérêt 
nous récoutions! Il nous fit soiïVent le récit 
d'un scrifice expiatoire nommé iaurobote : 
cérémonie bizarre à laquelle s^étôit • soumis 
Diômédon , jeune Mégarieni •<( Je Pavois , di- 
«oit^, connu à Ephese, danale temps qtfe je 
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fayois Tlièbes et ma clière Euphémie. Nouf 
nous embarquons ensemble pourCorinthe; Itf 
Vent fraîchit, la mer gronde , s'élève, et une^ 
iempéte violente tourmente notre frêle navire.^ 
Pour moi , qui tratnois arec douleur le far- 
deau de la vie, j'envisageois la tempête et la; 
mort d ^un œil indifférent ; mais IKomédon ^ 
Ibible , superstitieux et très^libertin, qualiftét 
^ui sentbleot opposées et qui émaioent cep^i-^ 
dant du mêaie prindpe, la foiblesse de l'aÉney 
invoquoit à grands cris Neiptune, Thétis et 
tdus les dieux. Biad , Vun de no^ ^sges ^ ipû 
étoit avec nous, voyoii avec pitié tant de pu-^ 
iillanimité j il aborde Diomédon ^ ei lui dit i 
<( Taisez^vorus | de peur qu0 les dieux ne s V 
perçdvent q[ue vous êtes sut cef vaisseau; )> ïjà 
tratiquiUité dé Èias, ses railleries ifie nuumè-> 
tant paà le courage de Diomédott; et la fem^ 
pête <)ot)tinuant toujou^, il fit vœu^ si letf 
dieux le sau voient, d'eXpier ses&i^^, et dé 
se it^nér^: piùr le sacrifice âû tauffobole. 

1^ Dépar^ué à Coriathe^ il â^aoquitta de soà 
Vœu ) et vo^iikit (fi^e y^en fusse témAn. Les 
prêtre» fiient trëia^éit ime £>sse asse^ i^nofoade : 
Diomédèti y desceMlit, la tête ceinte ide he^ar- 
delett0» ûacties^ avec une toiirànnéfêt autres 
4)fnx6men^ Jiny^térieux. Dès' Qu'il fui dans U 
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fosse, on la recouvrit d*un couvercle de bois, 
'percé de quantité d'ouvertures. On y atnena un 
taureau couronné de fleurs , et dont les cornes 
et le front étoient ornés de petites lames d^or, •* 

On regorgea avec un couteau sacré 5 son sang ^ i 

couloit dans la fosse par divers trous j et Dio- '^ 

médon, avide de ce sang précieux, présentoit 
ses bras , son visage, ses épaules et toutes les ^ 

parties de son corps,, et tâclioit d'en recueillir 
jusqu'à la dernière goutte. Il sortit de là tout , n 

hideux. Je crois le voir encore : ses cheveux , ; 5 

sa barbe, ses habits étoient souillés de sang; 
mais , purgé de ses crimes , il étoit régénéré 
pour l'éternité- On dit pourtant qu'il faut re- 
nouveler cette cérémonie tous les vingt ans, ou 
sa force s'évanouit, iï 

Cependant la paix qui régnoit dans l'asile 
de Dioclès parut vouloir s'en exiler : des 
nuages s'élevoient; la jalousie agitoit l'ame de 
Philotas, et troubloit le bonheur des deux 
époux. 

^ Depuis quelques jours , Philotas paroissoit 
soucieux, rêveur et taciturne. Lorsque Chry- 
sîlla lui adressoit la parole avec timidité et 
douceur, il se taîsoit ou répondoît brusque- 
ment. Des larmes aussitôt rouloient dans les 
beaux yeux de cette tendre épouse, mais on 
I. « 
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voyoît qu^elle s'efforçoit de les retenir , sur- 
tout devant son père. 

Une après-dînée , revenant de ]a prome- 
nade, chassé parla {)luie, je la trouvai couchée 
sur un rocher , toute trempée de Peau qui 
tomboit, les yeux rouges de pleurs, et insen- 
sible à la rigueur du temps. Je Pabordai , je 
l'essuyai , je tâchai de réchauffer ses jolies 
mains ; je la conduisis dans une cabane voisine 
qui servoil de laiterie. Là, quand son cœur fut 
dégonflé , elle nie raconta , non sans bien des 
sanglots , qu'elle avoit travaillé secrètement 
pour Philotas une tunique de laine j qu'elle 
venoit de la lui présenter , en lui disant : (( C'est 
mon ouvrage; porte-la pour Tamour de moi. » 
Que pour toule réponse , il Ta voit mise en 
pièces ; qu'elle en mourroit de douleur. Ses 
larmes et ses sanglots redoublèrent. Je dé- 
ployai mon éloquence pour la consoler , lui 
promis de faire expliquer son époux , et de 
savoir la cause d'un changement si imprévu. 

Je cherchai Philotas ; je Je trouvai enveloppé 
d^un chagrin noir et farouche. Il refusa d'abord 
de m'ouvrir son cœur j mais , après de vives 
instances, il laissa échapper son secret. Il* me 
dit que depuis quelques jours il trouvoit tous 
les matins des fleurs, des branches de myrt©. 
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et de laurier suspendues à leur porte; qu'il avoît 
entendu pendant plusieurs nuits le son d^une 
lyre, et des chansons } que tout cela ne pouvoit 
venir que d^un amant caché, ce Quand même , 
lui dîs-je, ce seroit un amant, en quoi seroit 
coupable Chrysilla qui Pignore ? Mais je veui 
éclaircir vos soupçons, et vous en montrer l'in- 
justice. » 

Vers le milieu de la nuit, je montai sur uii 
grand arbre planté vis-à-vis de la maison. Là , 
j'épiai l'arrivée du galant personnage : mon 
attente ne fut pas déçue. Aux premiers rayons 
de l'aurore , un homme s'approche de la porte, 
y suspend des guirlandes , prend sa lyre , 
chante et danse tout à la fois. Cet amant me 
parut trop gai pour être dangereux. Je des- 
cendis tout doucement, et le saisis par der- 
rière; il fut étrangement surpris, mais mon 
air riant le rassura. Il me demanda ce que je 
vouloîs , et si j'étois son rival? ((Quelle est 
donc votre maîtresse ? — Une divinité , la 
plus aimable des grâces , la charmante Chry- 
silla, » Alors il recommença ses chants et sa 
dansé. Lorsque je vis que sa passion n'avoit 
pas des symptômes tristes, je m'amusai de ses 
transports : mais Philotas parut tout-à-coup, 
une lance à la main , et fondit sur son joyeux 
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rival, (c Traître , crîoit -il , tu mourras de met 
main. )> Il me fallut les plus grands efforts pour 
m 'opposer à sa furie , tandis que son adver- 
saire y toujours gai et serein , continuoit sa 
pantomime et ses chants , ce qui irritoit de 
plus en plus notre jaloux. 

Les objets commençoient à s'éclairer. Phi- 
lotas ayant considéré son rival plus attenti- 
vement , s'écria : « O ciel ! c'est Archias ! Par 
lupiter, je suis plus fou que lui ! que je rougis 
de mes soupçons ! — Quel est , lui dis-je , cet 
Archias? — Suivez-moi, je vous ferai son his- 
toire. 

)) Il est d'une des meilleures familles d'Orope ; 
il avoit de l'esprit, et cultivoit la poésie et la 
musique avec succès ; mais né avec une ima- 
gination très -vive et un cœur tendre, il pro- 
menoit ses vœux de beautés en beautés. Il 
suivoit le char de Pholloè, lorsqu'il vit la belle 
Theone : elle éclipsoit ses rivales , comiùe 
l'astre des nuits efface l'éclat des étoiles. Ar- 
chias, à la première vue, brûla bientôt de tous 
les feux de l'amour. Il parvint à plaire , à faire 
accepter ses vœux et sa main. PholIoé avoit 
dissimulé son dépit ; mais à la nouvelle de cet 
hymen , elle ne respira que la vengeance. Elle 
avoit ua frère nommé Conon, amant disgracié 
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de Théone : elle lui souffla sa rage, et voici 
quel fut leur complot. Théone venoit de tom- 
ber malade , ce qui reçu oit la célébration dç 
la noce;Pholloé, qui avoitavec elle des liaisons 
d^amitié , lui demanda à passer une nuit auprès 
d'elle pour là soigner, et Pobtint par ses ins-^- 
tances et ses fausses caresses. Elle avoit com- 
plot té avec son frère de s'habiller cette nuit-14 
comme sa rivale, de paroître à la fenêtre sous 
son nom; qu'aussitôt qu'elle y seroit, Conoa 
viendroit parler d'amour et la supplier de l'in- 
troduire dans la maison, qu'alors elle descen- 
droit et lui ouvriroit la porte. Il falloit rendre 
Archias témoin de cette entrevue. Un billet 
anonyme l'avertit que Théone feignoit une 
maladie pour rompre son mariage et épouser 
Conon qu'elle aimoit, et à qui elle avoit ac- 
cordé un rendez-vous la nuit suivante. Cette 
lettre fit d'abord peu d'impression sur Archias; 
il la regarda comme une méchanceté mal tis- 
sue 5 cependant il y songeoit , il en méditoit 
les phrases. Souvent il repoussoit les soupçons; 
plus souvent il y revenoit Dans cette perplexité, 
survint la nuit indiquée. Il alla se blottir contre 
le mur de la maison contiguë , persuadé qu'il 
prenoit une peine inutile. 

» Conon arrive, s'approche de la porte dd 
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Théone , fait un signal : la fenêtre s'ouvre, 

« Est-ce vous, Conon? lui demande une voix 
^ foible et étouffée. — Oui , ma chère Théone , 

c'est Tamant qui t'adore^ qui vient empêclier 

ton hymen avec Archias, ou mourir à tes pieds. 

Descends, je t^en conjure^ j'ai des secrets à iq 

révéler. » 

)) Le malheui'eux Archias écoutoit, enten- 

doit , et n'osôit croire ; mais la fausse Théone 

descend , ouvre la porte , et reçoit son amaut 

prétendu. 

)) Cette affreuse scène fit une impression si 
prompteu et si terrible sur Archias , que dan§ 

Vinstant il fut frappé de démence. On a, essayé 
pour sa guérisou tous les remèdes connus , 
mais inutilement. Cependant son érotomanie a 
pris une tournure gaie j elle n'offense personne , 
et fait peut-être son bonheur :tant il est vrai 
qu'il faut souvent étourdir sa raison pour être 
heureux ! Il se tient à la porte des temples , 
regarde passer les femmes : s'il aperçoit de 
beaux yeux, un pied mignon, une taille svelte, 
«a tête s'exalte , son cœur s'enflamme j il ne 
"dort plus, il monte sa lyre, va chanter sou§ 
les fenêtres de l'objet adoré, y passe les nuits 
entières. Cette effervescence lui du^e quinze 
jours , plus ou moins , après quoi il vole à de 
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tlôuvelles amours. L^infortiiné a aim<3 de nou* 
veau cette même PhoUoé , la cause de son 
malheur. Six mois après, il rencontra Thcone 
dans le temple de Minerve ; il la regarda d'un 
œil fixe et sombre ; les muscles de son visage 
se contractèrent, le courroux, la douleur s'y 
peîgnoient tour-à-tour. On éloigna Théone ^ 
dont Famé douce et sensible ne put soutenir 
ce triste spectacle, et Archias reprit son en- 
jouement, H y a vingt-cinq ans qu'il est dans 
cette situation , car il en a près de cinquante ; 
mais ni le souci de l'avenir , ni le voisinage 
de la vieillesse ne troublent sa gaîté et ses 
amours, « Il seroit dommage , dis- je , de lui 
rendre ce* que nous appelons la raison t elle 
ne lui apporteront que des inquiétudes et des 
peines. )) 

Dans ce moment s'arançoît'^hrysilla, triste, 
rêveuse , craintive. « Ah ! s'écria- Philotas , la 
voici ! que de torts f ai à me faire pardonner! 
je vole à ses genoux. » La réconciliation se fit; 
Chrysilla pardonna aisément : leurs pleurs se 
confondirent , et les caresses les plus touchantes 
les protestations les plus tendres scellèrent cette 
paix qui, devoit rester inaltérable. 

C'est au milieu de cette famille, la plus heu- 
reuse peut-être de ce globe ,• que j'attendis le 
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retour du printemps ; la douce températur© 
de Tair, le tapis verdoyant dont se paroit la 
terre annonçoient sa présence. Qui n^oublie- 
roit un moment ses ennuis , sa misère , à la 
douce sérénité d^un beau jour du mois de mu^ 
nichion ( avril ) , à l'aspect de la campagne y 
riante de fleurs et de verdure, en écoutant le 
choeur harmonieux des oiseaux l 

Je résolus alors de suivre les conseils de Lasr 
thénie , d'aller étudier les mœurs et les usages 
des nations , et de commencer mes voyages par 
le temple de Delphes, pour consulter son oracle 
sur mes futures destinées. Ce projet ne s'ac- 
cordoit pas avec les principes que j'avoîs puisés 
à Athènes , où les gens éclairés et de bonne 
compagnie abandonnent les oracles et les pré- 
juges superstitieux à la classe du peuple. Mais 
l'esprit humain est un composé biaarre de foi- 
blesse , de rdson et d'inconséquence ; je ne 
croyois pas aux oracles , ou du moins je l'ima- 
ginois , et cependant ma curiosité vouloit les 
consulter. 

Ce fut Pâme oppressée de douleur que je 
quittai mes aimables hôtes; ils m'accompagnè-^ 
rent très-loin. Dans nos embrassemens , nous 
versions tous des larmes. Le bon Dioclès me 
dit, en me pressant dans ses bras : ce Je ne 
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voas verrai plus : ma tombe s^ouvre. Si vous 
repassez par Orope , venez y jeter des fleurs , 
et parler de moi avec mes eufans. » 



CHAPITRE XXIIL 

• OK ABBIvéE A THÂBIS* EXPLOITS DS MILOIT 
DE CROTOKE. 



J E pris la route de Thèbes : cette ville est si- 
tuée entre le fleuve Asope et le fleuve Ismène; 
ses environs sont très-agréables. Je traversois 
des jardins , des prairies. De loin , sur une émi-^ 
nence , on aperçoit la citadelle. Cette ville est 
entourée de murs ; on y entre par sept portes ; 
on y voit de très-beaux édifices publics , de 
superbes statues ; mais les rues ne sont pas 
alignées : défaut commun dans toute la Grèce. 
Elle est «ous la protection de Bacchus et 
d^Hercule. 

Je trouvai Thèbes dans l'agitation et remplie 
d'étrangers : on y attendoit le fameux Milon de 
Crotone ; sa gloire , ses exploits aux jeux olym-^ 
piques , avoient répandu au loin Féclat de son 
nom. Le jour de son arrivée , toute la ville cou- 
rut au-devant de lui. A son aspect , je cru* 
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voir un colosse ; il avoit près de six pieds : sa 
barbe étoit noire et épaisse 5 ses sourcils touffus 
se touchoient ; ses bras , sa large poitrine , ses 
jambes étoient hérissés de poils ; il marchoit 
sans souliers , armé d'une massue , et couvert 
d'une peau de lion , à l'imitation d'Hercule son 
modèle. Dès que le proxène de la ville l'eut 
logé (29) , un député du peuple et des magistrats 
vint le prier de vouloir bien répéter chez eux 
les tours de force par lesquels il s'élait signalé 
a\ix jeux olympiques, Milon y consentit , et fit 
dire aux magistrats de faire conduire dans le 
Palestre , le lendemain au lever du soleil , un 
taureau de quatre ans. 

' Avant le jour , le Gymnase fut comblé de 
spectateurs ; on accouroit de toutes parts. Le 
héros parut bientôt ; il s'avançoit au miliea 
des magistrats et des premiers citoyens, précédé 
d'une troupe de musiciens ; il portoit , comme 
Alcide y une couronne de peuplier. Dès qu'il est 
près du taureau , il promène ses yeux sur Fas- 
eeitiblée , la salue , délie l'animal , l'enlève , et le 
charge sur ses épaules. Les clameurs , les cris 
d?joie , lesapplaudissemens retentissent de tous 
côtés. Notre athlète , animé par ce fracas , se met 
à courir avec son fardeau tout autour de l'en- 
jceinte» Les cris , les hattemens de main redour 
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blent. Après cette course, il pose sa lourde proie 
k terre , et lui assène sur la tête un coup dç 
poing si vigoureux^ qu'elle chancelle, tombe et 
meurt. A ce nouvel exploit , les trépignexnens ^ 
Jes clameurs recommencent. Alors Milon dit 
aux magistrats que s'ils veulent faire rôtir lef 
taureau , il s'engage à le manger. La proposî-» 
tioîi est acceptée j chacun court, s'empressç ; 
on allume un grand feu ^^n dépouille la bête 
et on la rôtit. 

Pendant ces apprêts , Milon régala l'assem- 
blé d'un autre tour de force : il ceignit son front 
d'une corde , retint son haleine , et fit tellement 
enfler ses muscles , que la c6rde rompit. Tout 
le peuple crioit au prodige , et plaçoit le héros 
au dessus d'Hercule. 

Après cet exploit , il vint se reposer sous 
un pavillon dressé au milieu de la place^j il j 
fut entouré des magistrats et des principaux 
citoyens. 

On le questionna sur sa nourriture journa- 
lière. (( Il me faut , dit-il , vingt-une mines (a) 
de pain , vingt-une mines {b) de viande , et 
quinze mesures (c) de vin.» Quelqu'un lui de- 

(a) Dix-huit livres. 
(&) Dix-huit livres. 
(c) Quinze pinle«. 
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manda tout bas , si en amour il étoit aussi mi- 
raculeux que dans ses autres exercices? «Je 
H'oserois me flatter, dit- il , d'égaler les cin- 
quante travaux nocturnes du grand Alcide* » 

J 'a vois à mes côtés un vieillard qui sourîoît 
malignement , et levoit souvent les épaules. Je 
le regardai , et il me dit sans autre préambule : 
<( Ces athlètes me font pitié ; pour se rendre 
plus forts, ils choisissent les nourritures qu'il» 
croient les plus substantielles : du cochon , du 
bœuf et du pain fort grossie^ ; mais cet excès 
d'alimens ne leur donne qu^une force passa- 
gère : d'ailleurs ils ne sont propres ni aux fa- 
tigues du voyage , ni à celles de la guerre. Ils 
joignent à un esprit lourd et paresseux, une 
taille difforme , une pente invincible au sommeil^ 
une grande disposition à l'apoplexie, et il est 
rare qu'ils conservent leur vigueur au delà de 
cinq ans. Je fais d'ailleurs très-peu de cas des 
exploits de Milon. Un fait plus digne d'éloge ,. 
c'est qu'un jour il asslstoit aux leçons de Pitha- 
-gore ; la colonne qui supportoit le plafond de la 
salle s'étant touta-coup ébranlée , il la soutint 
jusqu'à ce que tout le monde fût sorti 5o). )) 

On vint alors avertir Milon que le taureau 
étoit prêt; il alla se mettre à table, et l'engloutit 
tout entier, au bruit d'une musique guerrière(5i)^ 
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Très-peu émerveillé de ce prodige de glouton- 
nerie , je partis sans m'informer comment se 
trouvoîentrœsophageetPestomac decet animal 
carniyore , à deux pieds et sans plumes y suivant 
la définition de Platon. 



CHAPITRE XXIV. 

II. TA TOIR LE MONT HiLICOK. BXITCONTAB 
QU'lI* T VAIT. 



Avant de me rendre à Delphes , j'allai vi* 
siter, auprès de la ville d'Ascra , FHélicon, 
montagne des plus fertiles de la Grèce, Dolon , 
habitant de cette contrée , voulut me servir de 
guide. Nous montâmes , par une pente douce 
et sinueuse , au temple des Muses , bien plus 
simple que celui d'Apollon à Delphes ; mais si 
élégant dans sa simplicité , qu'il paroît autant 
l'asile des Grâces que celui des filles de Jupiter 
et de Mnémosine. Si elles aiment , comme on 
le dit (a) , les bois et leur douce solitude , nul 
séjour ne doit leur être plus agréable. Au sor- 
tir de leurs temples , nous parcourûmes de su- 
perbes allées , une forêt de chênes et de sapins 

(a) Carmina secessum scribentia si otia quosruni. 
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dont les cimes touchoîentles nues : une infinité 
de petits ruisseaux , toulant sur les cailloux te 
cristal de leurs eaux, entretenoient la fraîcheur 
de ces divers bocages j leur murmure étoît si 
doux que je croyais entendre la voixdes Naïades 
et des Nymphes de ces fontaines. Le rossignol 
et mille autres oiseaux , dans leurs accens mélo- 
dieux ,sembloient répéter les leçons des Muses. 
Les arbres , les plantes exhaloient au loin un 
parfum délicieux ; enfin , dans-ce lieu enchanté , 
tout portoit dans Pâme les douces impressions 
de la mélancolie et du bonheur. Nous arrivâmes 
à la fontaine de Bellérophon , que son cheval 
fit jaillir en frappant la terre du pied : ses eaux 
enivrantes inspirent Penthousiasme qui enfanté 
les grandes idées et les expressions sublimes. 
Plus loin , couloit la fontaine fatale qui servit 
de miroir à Narcisse , victime de sa beauté et 
d'un amour insensé. Plus bas , nous trouvâmes 
la rivière d'Hélicon , où les Muses ordonnent 
de chanter tous les ans l'hymne funèbre du 
malheureux Orphée. Les Thespîensy célèbrent 
aussi chaque année une fête en l'honneur des 
Muses et du fils de Vénus. Sur le chemin du 
bois , Dolon me montra la statue d'Euphémé , 
nourrice des Muses, et celle de Linus, dans 
une grotte de rocaîUes. Il étoit fils d'Uranie et 
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le plus excellent musicien qui eût paru ; Apol- 
lon le tua , parce qu'il avoit osé se comparer à 
lui (a).Les habitansfont tous les ans son anniver- 
saire avant de sacrifier aux Muses. Il fut pleuré 
des nations les plus barbares. Nous -vîmes 
ensuite un Apollon et un Mercure en bronze , 
qui se disputent une lyre. Ici , sous un berceau 
de lauriers , étoit la statue de Thamyris , mal-- 
heureux par sa présomption ; il avoit osé défier 
les Muses ; elles le frappèrent de cécité , et lui 
firent oublier ses chansons et Part de la lyre : il 
en tient une à la main , mais brisée ; on voit 
quMl voudroit encore en tirer des sons. Tout 
auprès , Arion étoit porté sur un dauphin. 
Hésiode se présentoit ensuite assis, tenant une 
cithare sur ses genoux , quoique la cithare no 
soit pas le symbole de ce poète j car lui - mémo 
nous appren(\ qu'il chantoit ses vers en tenant 
une bi*anche de laurier. Après Pavoir considéré 
quelque tems en silence , avec une émotion se- 
crète et respectueuse, je parcourus , son poëme 
à la main (32) , le bois sous lequel il s'étoit 
égaré si souvent. Ce souvenir répandoit autour 

(a) D'autres auteurs rapportent qu'en montrant à 
jouer delà citbare à Hercule , qui apprenoit difficile-- 
meut , il le frappa dans un mouvement d'impatience , 
et qu'Hercule irrite l'asflomma d un coup de aa cithare» 
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de moi un enchantement délicieux ; je croyois 
aon ombre présente. Je m'assis au pied de sa 
statue } je lus la fable de Pandore : je frémis à 
l'ouTerturedecetteboîte, d'où dévoient s^échap- 
per tous les maux. Je partageai la tristesse de 
qe grand poète y lorsqu'après avoir décrit les 
quatre âges fameux qui précédèrent le sien , il 
s'écrie : c( Je suis né dans le cinquième , et je 
Toudrois n'être pais né. )> Que d'hommes depuis 
Hésiode ont tenu ce langage (33) ! Mais mon 
cœur s'épanouissoit en lisant sa Théogonie , 
dans laquelle il nous dépeint l'Amour débrouil- 
lant le chaos. Le dieu Cœlus est mutilé ; ses 
dépouilles tombent dans la mer : Vénus naît 
d'une écume précieuse. Son premier nom est 
Philométès, qui signifie amante des plaisirs 
de l^amour. Cette Vénus est la déesse de la 
beauté : la beauté cesse d'être aimable, si elle 
n'est suivie des grâces ; la beauté fait naître l'a- 
mour ; l'anxour a des traits qui percent le cœurj 
il porte un bandeau qui cache les défauts de ce 
qu'on aime ; il a des ailes , il vient ^t fuit avec 
vitesse. Hésiode aima le repos et la retraite : il 
ne voyagea point. Dans ime extrême vieillesse, 
il cultivoit encore les fleurs de la poé^e ; son 
style élégant et harmonieux porté l'empreinte . 
de^cette simplicité antique qui tient à la simpli- 
cité 
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», • « 

Cité dés mœurs ^ et qui annonce la pureté diî 
goût et ]a justesse des idées. 

Cependant je respîrois ànt PHéiicmi un air 
pur et salûbre j j^erroisdàns dfes vallées Hantes , 
bù s'élevoient des pins , des chéttes si iantiqués } 
qjue j'étois tenté de les ihterragei^ stir lés gèoé-^ ' 
hitions rapides qu'ils avb&nt vu padsël'; Cette 
pensée m'attrista y elle me rap|^iôit M brièveté 
de la vie de l'homme. 

Je descendis sur les bor^ du p€ï*]^s«e ^ a& 
j'entendis lès accens d''une y^Ax agréablô ^ qol' 
i^ntoit sur le inôdelydieii(ii). .fo tA'à^prdcbài* 
doucement, et j!af«rçus un homme aâsis soUs 
im arbre. Lorsqa'il eut cessé de ckadrterr ^ il ap- 
puya sa tête sur ses deux mains , et parût s'eti- 
foncer daiis ùm profonde rêverie, l'héëitài it 
l'aborder : nmis tme colonrit^ , poursuite par* 
im épervier ^ s'étant jetée âàiié mes liirttô ^ je 
criai pour écarter son ennemi , et ces ùtk 'àter^ 
^ent ce jelinè homme ipie féldb près ^e kî. 
Je in'avançai alors y en lui montrant la colombe 
palpitante de frayeur , et lui demandai ce que 
j'en pouvbiâ faire ? « N'imîtei pas^ dït-il , cef 
àréopagiste f qui vienl d'eiare pii]ii;à Athènes' 

(a) Le ton lydien ëtoit destine pour hi tristesse^ le 
Adrien pour la guerre et lé ^nrygfexî pôiîr leis cérémonie/ 

i: H 
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pour avoir tué un moineau qui s'étoit réfugié 
dans son ^ein j rendez -lui sa liberté. » Ce que 
je fis à Pinstant. Après quoi, je lui dis : ^i J'ai 
prêté l'oreille à vos chants j si j'en crois leur 
tristesse et la mélancolie empreinte aur votre 
visage, vous avezà vous plaindre du sort. — Oui,, 
je suis en butte à seè traits ; je hais la vie , et 
j'aspire à mourir. — Vous n'êtes pas le seul in- 
fortuné : le grand Jupiter ouvre plus souvent k 
tonneau du mal que celui du bien. J'ai aouflfert 
comme vous, je soufl&e encore, et j'ai appris 
à compatir aux maux d'autrui. Si je puis vous* 
apporter quelque consolation , épanchez avec' 
confiance votre ame dans celle d'un inconnu qui 
voudroit être votre ami. — On aime , dans la 
douleur, à s'associera d'autres infortunés. As* 
aeyez-vous là ; et quoique nous nous voyions 
pour la première fois , votre physicmomie an- 
nonce tant de candeur et d'humanité , que je 
n'hésite pas à vous confier mes peines. 

^C HA P I T R E X X V. 

HXSroiBX ]>S 7HAHOR. 



a Je suis Béotien; je me nomme Phanor; je 
présume que nous sommes à peu près du mêms 
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Âge^ Mes parens m^envoyèr^ot , ily adixin^ais,. 
à Athèiïes^pour y cultiver les lettres et m'^e^er- 
cer dans les Gymnases* Vous savez que FAt-, 
tique est le séjour des Muses ,. et que^ niàl^a, 
Fîjtidare quiiiaqmt à Thèbes, la B^tie passe 
pour celui des Marsyas^ ce qu€|.rpn attribij^ 
à la ^grossièreté de Pair. Dès que je fus 4 
Athèpes, avide de plaisir et d^iustructiouj je, 
fréquentai les Palestres, FAçadémie, Je LycéOi 
et lesthéatres; j^allpls tAU&les jours au Pnyx(S4) 
enlendre^les.plus c^l^bres omteurs. ^ 

» Je suis né avec une aine vive et passionnée* 
Le mois de thargeMon (mai) amena la fête de 
Flore : les femmes, pour la célébrer, courent 
nuit et jour, dansent au son des trompettes i 
les jeunes filles se rendent à la prairie qui est, 
au bord du Céphise ; elles y forment des danse^ ^ 
cueillent des fleurs , .s'en parent des pieds jus- 
qu'à la tête, en jonchent les chemins : pelle 
qui conduit la danse, plus beUe, plps ornée 
quçjes autres, représente la déesse, et chante 
un hymne en l'honneur du printemps. Théano 
étoit à la tête de ces jeunes befiutés } Flore ^ 
qu'elle représen^oit, n'a ni plus d'éclat, ni 
^lus de fraîcheur. Je < suivis, avec quelques 
jieunesgens, cette jtroupe;channante; i^aisU 
légèreté, les grâces de Thpfmo ,. sa taille élan- 
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eée ^ élevée au dessué de des oompagnéd , af^ 
rétoi^it tous les regards; je croyoîs êire Bnf 
les praitîeè émaillées de Onide^ ei toîrVénu^ 
Au milieu de sa cour. 

» Mon cœur s'enfllanânèit au milieu de tant 
de charmes ^ et le nom de Théano*, qu'on ne 
]^onbnçoit qu'avec enthousiascro y lé èoncerl 
de ces éloges qui retentissoit autour de moi y 
âttisoîenf ' de plus en plus ce feu naissant i- 
^ndant toute la cér^onié^ elle attachâmes? 
yeux et mon ame , et je ne la quittai qu'éperdur 
d'amour. 

)) Le lendemain', dès l'aube du jota*^ je cour 
l^onniai éa porte de myrtes et de roses; j'écrivis 
éur un des jambages, el! en plusieurs endroits 
de la :i^ae : Théatio est la plus belle à* Athènes^ 
toutes les nuits je chantois sous ses fenêtres y 
je joucis de la citluuCe : que de éhansoixs j'aî 
laites pout elle ! Pendant le joitf je me prome-^ 
liois dans sa rue , en tuhiquede di^ap pourpre i 
le parfhm dé mes essences émbaùmoit tout \ë 
Quartier; je poi^toîs dies l(èurs à ihéd oreilles , 
ane canne torse à la main; uti éck^Iàve me sui-'* 
toit toujours àyeciin pKràt i enfin , ^èka^ Fes- 
l^oir de lui^ plaire ef de Péblouii^ ^ f éfalois tou^ 
fàppaYeildu fiiJMf et de k galtoterie i;^ «Mus y 
:*iiâ^grémeiar f(tiléyi!aea èbohsM^ 
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ynes succès se bornoient à la voir quelquefois 
de loin ; elle ne sortoit qu'escortée de sa mèi^ 
.ou de sa nourrice (36). 

» Cette mère, surchargée du poids terribte 
de douze lustres, étoit d'autant plua irrécon-r 
4c;iiiable avec Pàmour, que ce dieu avoit été 
Pidole de son bel âge : on se rappeloit encoi*e 
3es aventures galantes. Le gynéconome (36) 
l'avait jadis condamnée à une amende poiir 
^'étre montrée dans les rues sous un extérieur 
peu décent , et son nom avoit été inscrit sur 
pne liste ^ et publiquement affic)ié. Comme, 
pendant le cours de sa vie , elle ne s'étoit oé-^ 
iDupée que de sa beauté et de s^ parure, l'âge 
|a trouva sans ressources contre ses Qtteintesr j^ 
i'ennui la consumoit : morose, triste, envieuse, 
islle pleuroit les plaisirs , les triomphes de sci. 
jeunesse , sur-tout la perte de sa beauté. N'ayant 
^ucun principe, aucun plan d'éducation, elle 
p'avoit pu cultivey celle de sa fille. Pour toute 
inorale , elle lui avoit appris à couvrir ses 
penchans du voile de la vertu et de la décence^j^ 
^ cacher les dé&uts de sa figure , et à en &ira 
ressortir les beautés : des ridicules, de i^ vanité 
ft des vices étoient le résultat de cette éducation. 
Ip la peins telle que je la voi^ ^ujourcl'hui , noiv 
\f\lç qn'ellp |Z|e pa^Pis^oi^ Wçti^rÇ^ Mdlxeii.^ 
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reusement ce système d'éducatioii est à Athènes 
celui de la plupart des mères. 

}) L'ame de Théano^ si itial préparée, plcMi- 
gée dans un air si corrompu, nepomroit por- 
ter que des fruits dignes de cçtte culture; mais 
cette belle , semblable à ces tableaux dont un 
brillant coloris couvre les incorrections, étoit 
éblouissante : beauté,esprit, grâce», fraidienr, 
talens aimables, doux parler , enfin, tout ce 
qui séduit , tout œ qui passionne , se trouvoit 
réuni dans elle. 

» Pour in'ouyrir un accès dans la maison, je 
tâchois de gagner Ffailène , sa nourrice. Un roi 
de Macédoine prétend que nulle vfiile n^est im- 
prenable > dès qu'on peut y faire monter un 
mulet chargé d^or : il en est de même des places 
que garde Pamour. Nous concertâmes avBc la 
nourrice, que jepasseroi^pour son neveu, ar- 
rivé récemment à Athènes. Je trbqUainies ha- 
bits fastueux contre une tunique rgrqssière et 
sans couleur, et je renonçai adx fl6u]:s .éfaux 
essences. )> - . f ' * 

J^interrompîs alors Phanbr j poiir lui dire 
que le midi efiaçoit les ombi^s, et que, s'il 
vouloit , nous irions chercher un asile, et un 
dîner, après lequel il finiroit le récit intéres- 
sant de ses amours. Il accepta et me proposa 
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jàe me condaire chez un ami de son père ^ phi- 
losophe pythagoricien, qui vivoit à la campa- 
gne , auprès d'Ascra. J'y consentis, et nous y 
arrivâmes en peu*de temps. 



CHAPITRE X X V L 

AOCUXIZ*, 70BTRAIT hv t ttbjlooricixk. fis 
TBIKCIPES^ SA VBIL080PHI2. 



|J:^s que Phanor se fut nommé, le 'maitro 
de la maison nous prit la main en signe de 
confiance, et nous conduisit au bain. 

Xénophane étoit âgé de quatr^-yingt-denx 
ans ; mais Pair de son visage , l'habitude de 
•on corps dément oient cette vieillesse ; il avoit 
encore toute la verdeur de Pautomne : s^ taille 
étoit au dessous de la médiocre, il avoit les 
yeux vifs , la démarche prompte , la voixferme ; 
son visage coloré contrastoit avec ses cheveux 
blancs. Il étonnoit par la fidélité de sa mémoire 
et la fermeté de son écriture. Il avoit une telle 
activité, qu'à Page de quatre-vingts ans, privé 
de l\isa^ de sa main droite par une blessure , 
dans une nuit il avoit ûppris à écrire de la 
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gauche (^y). Il étoit sms ^iiiàe7p$^ et portoil 
un h^vpç. épe^hae. ' 

Au sortir du h^^ , ]^énophanQ npos fit doi|* 
^er des habits, et.ncHis allâmes nous mettre.^ 
table. Il commença par oflfrir aux dieux de 
Tencens et des parfums. Contre notre attente 
et les loix diététiques de Pjthagçre, H table; 
fiU couverte d'exçellens mets ; mais ce qui nous 
étonna davantage ^ ce fut la singularité de la 
conduite de Xénop^htae. Lorsqu'il nous avoit 
servi d'un plat, il le portoit au nez, en sayou- 
roitl ^odeur; apré$s quoi, sans y toucher, il 
le livroit à ses esclaves, {pendant tout le xepas,! 
il se conduisit de inén^e, ne mangea ni ne parbu 
J 'a vois de. lai peine à m'empécher de rire, sur^ 
tout lorsque Phanor me dit tout bas : c( Le ne2% 
de cet homme ^ura une terrible indigeàtion^v; 
Çepeirïant nous ne nous repaissions pas de fu-^ 
Hiée , et notre appétit fs^isoit grand honneur ac^ 
festin. Le silence régnoit toujours : mais un es- 
clave ayant eu Pâmprudence de servir deu^i^ 
plats à, la fois, Xénophane s'emporta contre 
lui , et jeta un plat par ^erre, en nous deman-* 
dant pardon de sa vivacité, % Ce maraud, nous 
dit-il, doit savoir que j'ai en horreur le nom*- 
j)re dei^. Vous voyez sur ma table trois sâ^ 
\\kx^ > trois flacons : le maitre (c'çst aic^ qm 
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(^ disciples nomment Pythagore ) assnre qii^ 
le nombre deux est funeste. — Il paroit pour- 
ttant le plus heureux , lui dia-^je : cjenx amis ^ 
^eax amans, deux épopx bien unis présentent 
Fîmage du bonheur. — 'Mais si Pythagore re^ 
(doutoit ce noml^re , il trouvoit celui de trois 
gdmirable^ pl-esque divin. — Oui, ditPhanorji 
quand c'est Famour qui est en tiers. — Jeunt^ 
homme, s'écria ]^énopbane en me regardant ^ 
que &ites-^ous là? — Quoi donc? — Vous 
croisez votre jambe gauche sur la droite : 1|^ 
maître le défend, ainsi que de se faire les on- 
cles un jpa^ 4e fête. )) 

A k fin du repas y les libations faites , il nous 
invita à nous promenei' dans son jardin. Ei| 
y entrant , je m'éloignai pour satisfaire un lé- 
ger besoin, et me tournai vers le soleil cou- 
chant. Xénophane accourt l'air effaré , en me 
criant : ((Arrêtez, qu'allez- vous faire?)) Je 
m'arrêtai tout tremblant. (( Qu'f st-<îe dorfc qui 
vous effraie ? — Vous allez souiller la présence 
flu soleil : ignorez-^ vous que l'on ne doit rien 
faire d'impur devant ce flambeau de la nar^ 
tqre ? » J'approuvai ce respect et me tournai 4 
rorient(38). 

Dès que je l'eus rejoint, il me dit : (( N'est-il 
ras vnâ qixe je vous ai étonné ^ et pcpr le lax| 
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de. ma table, et par la bisarrefie de maii r^ 
. gime ? Apprenez*en la came : k hasard tous 
^a bi^i servi. Il nous est prescrit de donner uBt 
^grand repas une fois Tannée, .mais l'on nous 
défend d'y toucher. Au contraire, ce jour-là 
nous observons un jeûne très-riçonreux, et 
nous nous contentons de respirer l'odeur des 
mets. Le reste de l'année , on ne .voit sur ma 
fiable , ni viande , ni poisson, ni vin , ni fèves; 
tous ces alimens sont proscrits pai^ le maître. » 
Nous le priâmes de nous en expliqua la cause. 
.<ç U seroit affreux de manger du poisson, puia^ 
que jadis ils étoient nos compatriotes , que nous 
jbabitions avec eux le sein des mers. Nos pre* 
iniers pères étoient des poissons — A table 
|e renierois volontiers cette filiation : mais 
pourquoi prohiber la viande? avons-nous été 
^œufs ou moutons? — Non : mais commuât 
osez-vous deyenir antropophagés, et vç^ ex- 
poser à dévorer l'ame de vos parent ? ~ Qu(h ! 
vous logez leurs âmes d^ns les viscé^res de ces 
animaux 7 vous leur donnez un vilam gite# — 
Nous croyons avec raison à la métempsycose» 
Il est prouvé que nos âmes immortelles cirai- 
lent d'individus en individus. To^t meurt et 
rçnait dajas la nature : la matière circule sans 
cesse , }e #olc^i) ^^pire les p^us de la mer et'dea 
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fleuves ; elles retombent en ploie , hujuedtent 
la fefre , dimenieut les rivières , d^où elles-s'é* 
lèvent encore : pour aller former des nustges. 
Mais c'est toujours le même volume d'^au; 
iî'est la même matière, sans cesse en circula-' 
tîon y qui renouvelle le éHH^ humain , les ani- 
tnaux, les végétaux; ce sont peut-être lea mo^ 
iéoiil^ réunies de Ménélas , de I^ycurgue.et de 
2a belle Jlélène , qui forment le corps d^un mal- 
beoreux Ilote. Pythagore se rappeloit d^avoir 
été Ëupboarhe jau siège de Troie , et d'y avoir 
été blessé par Ménâas ; d'Euphorbe y son ame 
fiaêsadansle c^rps d'Hermoiime, ensuite ^ana 
jceliti d^anj^hear;enfi;n, elle anima vPytha-* 
^re (39}.-«-*Mais paU)rquoi ce grand philosophe 
prohibe^t-il Jes fèves? — J^ai ouï dire , à de» 
prêtres égyptiens , que les féyes irritent les 
«ens et troublent Pesprit ; etvPythagore pon-* 
damne les plaisirs de l'hymen, parce que c'est ^ 
dit^il , précipiter une ame dans une prison. Ce 
sage est le premier qui a eosdgiïé^ que tout de- 
voit être coimnun entre les. amis; ses disciples 
doivent vivre entr'eux comme des frères. Nous 
^renonçons au vin , aux femmes, à là viande; 
nous ne portons point 'de souliers, et nous 
laissons croitre nos cheveux et notre barbe.» 
. Jl ^nous parle ensuite du silence qu'^é^xigeoit 
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)e maître pour être admis dans la commnnatitéf 
Il nous conta qu'il étoit resté cinq ans san^ 
parler; c'est une épreuve à laquelle on soumet 
tous les prosélytes. « Pendant ce noviciat , ja 
ne voyois jamais Pythagore, mais je l'enten-^ 
dois } il me parIç!l||||pielquefois derrière un 
yoile. — Faites-nous l^amitié de nous répétett 
quelques-unes de ses maximes. — - En yoicî 
plusieurs : a II faut faire la guerre à trois choses i 
aux maladies du corps , à l'ignorance de l'espriti 
aux passions du cœur. Le pkis beau présent 
que le ciel ait fait aux hommes , est d'être 
utile à ses semblables et de leur apprendre I4 
vérité. Il est défendu de quitter son poste san^ 
la permission de celui quâ commande : le posta 
^ l'homme est la yie. La tempérance est la 
force de l'ame ; l'eiiipi|« svaç ses passions , si^ 
lumière. Il çQmparç^it le spectacle du mon^ 
^ celui des jeux plyinpiques : les uns y tiennent 
boutique , et ne ^ngent qu'au profit ; 4es, 
autres paient de leurs personnes et cherchent 
la gloire; d'qiutres se çontentaiifit de yoiç le^ 
jeux. )> ' 

)) Voici q^el étoit son geni'e dç. vie. Au pmn^ 
(lu jour , il se rendoit dàno^ les temples , où i^ 
faisoit des purifications e% 4cs sacrifices,» Il n,^ 
\ivoit que des aUme1:^ le^ pluf! pu^Sj pouif q^ 
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Idti èorps ûe contractât aucune souillure. Il 
étoît vêtu de lin d*Égyptè , comme les prêtreaf 
fle ce pays-ïà. II attiroit k vériératîon des peu-* 
|>tes par uû aspect vénérable, une vt)îx hàrmo* 
iiieuse, et une éloquence Viv6 et àflPectueuse; 
Son auditoire, à Crot6ne,alloitsoUvent jusqu'à 
8eux inill^ personnes.» Les magistrats avoient 
fait élever un édifice élégant et spacieux, où i^ 
flonnoit sed leçous. )) 

Je lui demandai s'il étoit vtai que Pytliagorer 
èàt opéré des fiiiraèles; qu'il éàt arrêté par deé^ 
paroles le*ydi d'un aigle ; paru le même jour et à 
la même heure à Crotonë #t à Métaponte ? 
k Ces prodiges , dit-il , sèàt iiiatileâ à la mo-^ 
taie y et je ne les ai point vérifiési Voici ce que 
Fon peut croire au sujet de la magie qu'cm lux 
attribtie. Pour coktîger leb habitans de Cro- 
lone, dotat les mœurs dépravées blessoient la 
(hasteté de Fhymelï^ il s'éloigna pour quelque 
temps de leur ville. A son re^tour, il feigriit 
d'être descendu ûùx enfers, où il àvoit vu^ 
disoit-il , les épt>ci± infidèles ^ en ptoie i des 
éhâtimens terribles. Cette fiction réussit; lei 
*i<)cters s%iurèrent, fe mariagfe {Ut respecté/ 
fes femAie^ se fiépùoàSiireàt de leuf faste ^ en-*' 
foyètéài àxtieisïfiéid /unbnlfeurs perles, leura^ 
l^kf»^ ^iééiéââesy HbÈ hs .vains oréfisMwi 
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de la beauté ; elles ne se mootrèrent plus qu^a^ 
vec des habits simples y et regardèrent la mo^ 
destie et la pudeur comme leur plus riche pa- 
rure. Les vieillards et les jeunes gens même 
préférèrent Pétude et la philosophie à la. for« 
tune et aux plaisirs Téo). » Dans ce moment un 
esclave lui apporta un morceau de pain et ur 
verre d'eau. ^ . 

(( C'est mon souper , dit^il; le jour baisse , 
et il ne nous est pas permis de manger après 
le coucher du soleil.» Il continua à nous par- 
ler de Pythagore. « Dans le choix de seB dis- 
ciples, il s'attachpit particulièrement aux for- 
mes, à la configuration extérieure , qui lui 
répondoient des qualités de l'âme j car il croyoit 
qu'un beau corps recéloit une belle ame. ce Tou- 
tes sortes do bois et de marbres, disoit-il , ne 
sont pas propres à faire un Apollon cm un 
Mercure. )) Il nous exerçoit sur- tout à la sou-r 
mission et à la patien^ce. Selon lui, un véritable 
p3rthagoricien ne doit laisser échapper ni lar- 
mes ni plaintes dans le malheur , ni crainte ni 
foiblesse dans les dangers : rien n'est si stable 
que sa parole. Un jour j'entrai dans un temple 
de Junon', lorsqu 'Euphémus , un de mes con- 
frères, en sortoit. Je le priai de m'attendre , 
ce qn'il promit. Ma prière hi'entràina dans une 
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81 profonde méditation sur les dietix^ sur IHm- 
mortalité de Pâme, que j'oubliai mon ami, et' 
sortis par uAe autre porte» -Le lendemain^ 
m'étaût rendu à Passembléa des disciples , je' 
les vis inquiets sUr l'absence d'Ëophémus : je' 
me rappelai alors sa promesse et ma distrac* 
lion. Je courus au temple ; je trouvai Euphémus 
sous le vestibule , assis sur la même pien^ où 
je Favôis laissé la veille : il m'y attendoit en- 
core. Tout le monde sait l'histoire d'un pytha- 
goricien qui mourut daus une auberge, sana 
pouvoir payer son hôte : il avoit tracé sur une 
planche certains caractères symboliques que 
l'aubergiste afficha à sa porte. Quelque temps 
après , Lysis son confrère passa sur cette route ^ 
vit les caractères, et paya les dettes du mort, n 
-«- a Vous venez, lui dis- je, de nous citer les 
prêtres d'Egypte; vous avez donc voyagé daiis' 
cette célèbre contrée? — Oui, j'y ai suivi mou 
maiti^ Pythagore. -^ Veuillez nous donner 
quelques notions de ses pyramides si vantées.' 
— L'étoile de Vénus brille j c'est pour moi le 
signal de la retraite : un vrai pythagoricien doit 
préii^enir le lever du soleil. Demain, si le gîte 
vous est agréable , nous passerons la journée 
ensemble , et je satisferai votre curiosité. » 
Nous le remerciâmes vivaneÂt , et il sa retira. 
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. Je priai Phaiior de profiter de la fratèfienif 
fat de la beauté de la nuit pour m'acheYer souf 
mstoîre. Nous allâmes nous asseoir auprès 
d'une pièce d'eau , sur laquelle k kuse réflé-* 
àhi^oit ses mobiles rayons. 

GHAÏ^ITREXXVII. 

• VÏTX 9^ I«'dlSTÔiaB PS rtfAVOA. 

èJE vous ai cffiyohnéy dit Phanot^ le por-*^ 
trait de Théano f k nature avoit tout &it pbmf 
elle; mais une mauvaise édùéation avoit flétri 
içs dons de la nature. 

» La première fois que je m'enfaardm a- 
expliquer flxea seùtimens , elle uck repoussa^ 
avec tant de sévérité ^ que mon amcHir-prepr» 
en fut blessé 9 et dans mon dépit ^ je restai 
deux jours sànor k voir : mais PefiWt étoil iirc^ 
pénible, et la vanité céda à un sentijtiéiit {fla» 
doux. Je retournai chez mA taàte k noonrice ^ 
à qui je; confiai mes dépkisirs et k dnfeté à» 
Tbéano. Elle en parut étonnée , ^ sse^ pronnl^ 
d'éckircir le motif d'un pareil tiaiteoteBi. Uâ 
soir 9 ja viâi» chercher ma réponse. 
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^> Vous êtes tro]^ heureux ^ me dit ma chéffo 
tante , .qu^on ait mal reçu yotre déclaration : 
aussi y quelle ètourderie de choijsir un jeudi 
pour commencer une intrigue amoureuse ! — « 
Pourquoi pas ce jour-U. comme un autre? 
tous les jours sont bons pour Tanvour. — Eh 
non 1 ignorez-Yous que le jeudi est un jour 
funeste et de mauvais augure ( 4i ) 7 Théano 
m'a dit qu'elle vous estimoit trop pour accueil- 
lir vos vœux sous nn pareil auspice. }> Dans le 
moment y cette beauté entra ^ et parut sur-^ 
prise de me voir ; mais son air riant , ses doux 
r^ards m'annoncèrent les heureuses disposi- 
tions de son cœur% 

» Çi^itôt elle écouta avec indulgence l'ek-* 
pression de mon an^our. De plus j ma chère 
tante j que je salarions magnifiquement , m'as-^ 
suroit que j'avançois dans la carrière à pas de 
géant. Ainsi le présent m'enchantoit, et l'ave-* 
air s'ouvroit devant moi , riant d'amour et de 
bonheur. Mais que l'appui de nos espérances 
est fragile! 

» Un jour je venoîs de quitter Théano , si 
heureux^ si pénétré de joie, que je fus obligé 
d'aller respirer le grand air. Après avoir erré 
long-temps , je me trouvai auLycé^, sous le 
portique du midi : je le parcourois à grands 
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pas , toujours rëfcur et distrait ; un jeune 
bapte m^aborde. Vous savea que les fbaptes 
sont des prêtres" efféminés qui ne jurent que 
par Junon, s'attachent aux- femmes, assistent 
aux mystères des toflettes. Celui-ci , qui se 
nommoit Théon , étoit rerêtù , selon leur 
costume , ^uxue belle robe bleue , avoit les 
sourcils peints en 'noir, étoit parfumé d'es- 
sences, et afSbctoit les tnines et les ^rs d^une 
jolie femme (4o). «Mon ami, me dît-îl en me 
frappant sur l'épaule , n'est-tu pds le neveu de 
Philène, nourrité de la belle Théano 7 — Oui , 
répondis-je humblement , me souvenant de 
mon personnage et de la simplicité de mon 
habit: qu'y-a-t-il pour votre service? — Tu 
peux m^obKger,' et je te récompenserai géné- 
reusement. D*abord , es-tu discret ? — Oui , 
lorsqu'on a dé la confiance en mbi. — Fort 
bien, j'en aurai : apprends que je suis épris 
de la divine Théano, ^— Épris ! vous? — Oui , 
moi , je suis épriâ , amoureux , comme tu 
voudras : l'essentiel , ce que j'exige de toi, 
c'est d^engagér ta tûnte à m'ob tenir un rende»- 
vous avec cette belle. Je sais que j'ai des ri- 
vaux ; entr'autres un drôle qui a eu i'irisolencç 
d'arracher plusieurs fois mes guirlandes j mais 
un rival, quel qu'il soit, ne m^épouvanteja- 



Digitized 



byGoogk 



llV GRÈCE ET BK ASIE. 911 

mais : si je le découvre , je lui apprendrai à me 
respeder. )> Pendant ce discours, mon sang 
bouillonnoit , le feu de la colère embrasoit 
mon visage; mais je baissai la tête, et gardai 
le silenœ. « Mon cher , continua-t-il , dis à 
Phflène que, si elle me procure un entretien « 
ma générosité sera illimitée : elle doit savoir 
que je suis fidèle à mes promesses. -^ Matante 
a donc déjà eu le bonheur de vous être utile 
auprès de Théano ? — Ce n^est pas ton affaires 
hâte-toi seulement de remplir ma commission 
fet de m^apporter la réponse. — Reposez- vous 
sur mpn zèle , et croj^ez que mon impatience 
égale la votre. » Alors le bapte voulut me gra- 
tifier de quelques drachmes ; mais je lui djg " 
que je n^acceptois le salaire qu'après le service 
rendu. 

» Furieux , je courus chez Philène } je, dé-, 
butai par des invectives , des reproches «an- 
•glans : elle m'écouta avec calme et dédain , et 
-me répondit qu'elle ne comprenoft rien à cet ' 
emportement , qu'elle ne s'attendoit pas à oe 
digne prix de ses bontés. Je lui bé^yai alors 
le nom et les projets du bapte. <( Je n'aurois 
pas imaginé, dit-elle avec un souxdre amer, 
S|ue vous fussiez dupe d*un prêtre, et sur-tout 
'd'un bapte. Allez , assurez-le do ma partiel de 
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rcelle de Théano^ qae nous Pexhortons à reti* 
Ter ses filets , et à porter ailleurs ses bouquets 
€t ses soupirs. Dites- lui bien que Théano l'bo- 
,iiore d'une parfaite indifférence ; et si vous en 
.doutez I suiyes-rooi ; elle est dans sa cbambre : 
et comme rien ne l'obligea dissimuler ^ et qu'eik 
n'est pas pré?raue> vous lires ses sentimens aa 
fond de son ame, transparente comme une eau 
limpide* » A'ces mets elle me conduisit ch^ 
Théano, et ne me laissa qu'un instant à la porte 
pour savoir si elle étoit visible* 

)) Je fus accueilli avec Pair le plus doux et 
le plus affectueux : la cwidenr^ le calme ^ la 
sensibilité respiroient dans ses yeux , sur son 
visage. Je la regardai. ^^ et elle cessa d'être cou- 
pable.. Philène lui demanda , après quelques 
propos^ si elle connoissoit le bapte Théon? 
<( Sans douta; on le rencontre par tout : c'est 
un de ces êtres qui ont le;secret de se multi^ 
^plier pour importuner plus de monde. — -H a 
.confié à certaine personne qu'il étoit amoureux 
de vous. — Oui, Je sais qu'il se donne les airs 
d'afficher ses prétentions sur moi , qu'il af « 
fecie de publier mon éloge; mais s'il prolon^p 
. plus long-temps cette mauvaise comédie, j'en 
préviendrai ma mère ^ qui saura la dénouer. » 
D'après un tel discours , je me gar^i de laisstr 
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é^^happer aucun trait de jalousie. Je fis signe a 
Phîlène de se taire, et je sortis honteux d'avoir 
été la dupe d'un* prêtre, et d'avoir douté du 
weur d'une amante si tendre. 

» Je retournai sur-le-champ au Lycée pour 
avoir le plaisir de railler le beau Théon. Il se 
promenoit la tête levée, laissant fiotter au gré 
des yeaU sa belle tunique bleue, remplissant 
)• portique de ses odeurs. Il vint à moi : <c Eh 
bien,, mon cher ami, quelle réponse ? qu'a dit 
la tante? — Qu'elle voudroit bien vous obliger, 
eontribuer & votre bonheur ; mais elle prétend 
que Tliéano , malgré votre mérite , n'oppose 
que de ht froideur à ses vives instances ; que 
d^aîUeurs tant de femmes VQtis aiment, qu'elle 
<;raindroit d'allumer leur jalousie , et de s'at*^ 
tirer leur haine. Voilà la réponse de ma tante, 
qui vous ccmseille , en amie, de cesser vos 
poursuites , et de faire d'autres heureuses. — - 
Votre tante vous a parlé dans ces tm*mes7 cela 
n^est pas possible; vous avez mal entendu , oa 
fait le meissage gauchement. Adieu, je vous re^ 
mercie; je me passerai de vos services , et j'agi<- 
rai par moi-même. )> A ces mots il fit une pi- 
rouette et s'éloigna rapidement» 

n Depuis cet entretien , lorsque nous noua, 
rencontrions , U me saluoit avec n^ air aisé et 
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ricanenr , comme paroissant rire de ma cré^ 
dulité, et moi je me moquois de sa fetoité. 

)) Si j'avois pu nourrir des soupçpn» après 
mon éclaircissement avec Théano, sa douce 
sensibilité, ses timides caresses aaroiént achevé 
de les dissiper. Ma chère tante, de -son côté; 
redoubloit de, zèle et de soins pour son cher 
lieveu, et moi je multipliois mes Jargesses. Je 
vivois ainsi dans une sécmnté charmaute, daite 
ime plénitude de bonheur ineffable ; maïs ce 
jour si doux, si radieux dévoit tîentôt s^ob^ 
curcîr, , . "» 

» Une après-dînée , je Ine rendis-dhe» Théand 
à mon heure accoutumée ; une* foible clâirté 
éclairoit sa chambré ; j'entrevois Philène au- 
près du lit, qui nih fkisoit signe de marchei* 
doucement* J^spprôche $ elle me dit tout bas 
€fae sa chère enfant aVoit la fièvre et ûii ^rauA 
mal de tête. <( Elle viettt œpeftdant At s'ehdor* 
mir , laïssons4a reposeï: ; vous la verrez demaiti 
plus long- temps* Attristé dé cette nouvdile, je 
demandai à la considérer un moment : je letai 
le rideau; mais sa tête enveloppée de coiflfes, 
éloit tournée du cMé opposé ; et privé de la 
vue de ce visage fidoré, je ihe coutelitai de 
quelques soapim et de baiser k couverture du 
Ht; Ia TeiUe, j^a^ais kissé m» çanue daû9 h 
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chambre de Philène; jfallai J^ chercher : le 
trouve la porte entr^ouverte , je la pousse : 

l'obscurité yrégnpit^ une voix douce denja^de: 
,<c Qui eçt là ? est-ce vous ? )) Je re^te imipobile et 
muet de surprise; je crois reconaoître U yoi^ 

^de T^éauQ ; loin: de répondre, je retourne à 

,«.. <:htt|ibre pour m'assurer dp cettp doublp 
vision, (c Vftu§ voilà, encore ! s'écrie ma . chçrp 
tant^ j , elle n.'jç6t point éveillée, lapauvi^e ei)- 

. faut; lais^ez-rla^ormir, elfe en a è^ond besoin; )> 

^Sans l'écopter, je m^approche du lit, jp porte 
la main sur la nialade, je la poiwse, je Tapp 
]>elle, ^Ue w s'éveille pas; je veux toucher sa 

•lete , elle se détache et roule : c'étoit une:tétp 
de fcpî^; jugç^^de ma colère 1 Philéne veut in 'en- 
lever cette ;%ure , je.kû détache .un soufflet 
quié^i^nle ^^4. vieille p^hpîj^^iél]^ s'élance 
sur, moiy.écamant de polère^ me préssentaot 
lesion^AS} un second sot^etia* jette par terrç : 

; de )à je couru» à la chambre ^ou j'avois entçndLu 

^ la yoijKi de yhéanoj je me trouve à la porte face 
à face , avec qmi? avec le bapte Théon , ce pré- 

, Ire si rebuté^ si mépriié. Transporté de ragc^ 
je l'a^sajllis, je \^ charge de coups i il se défend , 

, je le.afwsà la' gorge -j une lutte vigoureuse 
conimeoce'; ^ le terrasse i le traîne, hû &is 

. jeter jbs, hauts crî8« On â^[)caurait A se» hurk- 
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mens ; il fallut lâcher ma proie j mais je signa-^ 
lai mes adieux par cent coups redoublés. 

» Rentré chez moi , je m'abandonne à tonfo 
la fureur d\in amour outrage ; fe ne respire 
que vengeance, que projets sinistres ; je yeux 
immoler la parjure, son lâche amant, et mcS^ 
mente àrec eux ; mais bientôt limage de Théano 
parée de tous ses charmes, ses beaux yeux , 
BCs regards enchanteurs, son doux parler re- 
viennfiEnt à ma pensée , et désarment ma co-* 
1ère. Peut-être, me disois-je, Papparence 
m'abuse , elle n'est pas coupable; c'est moi 
qui Fai offensée , je sens ma &ttte , je brûle 
d'être à ses pieds pour l'expier. Un moment 
après, rien ne pouvoit la justifier : c^étoit un 
monstre de perfidie et dlngrâtitode. 

y> Je paséM trcMs jours dans ces convulsions ; 
enfiit l'amour triompha de la jalousie et du 
dépit. Je résolus de lui écrire, de mliamilier, 
de demander mon pardbn : je courus de grand 
matin lui porter ma lettre (45}. Je trouve la 
maison parée de riches ameublemens;- devant 
la porte brûloient qtrtintité de flambeaux ; il y 
avoit des joueurs d'instrumens , des chanteurs 
d'hyménées et un grand nombre de personnes* 
Je me trouble, le frisson me saisk. Je vois sortir 
de la maison des servantes portant des torches ; 
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je Tois briller le flamBeaa nuptial y plus consi* 
dérable que les autres. Théano sniyoit, cou- 
ronnée de fleurs y brillante comme Vénus ; 
elle étoit auprès de sa mère j et de Vautre côlé^ 
quel aspect ! le bapte Théon qui la meaoit au 
temple. Théano m'aperçoit^ et détourne les 
yeux sans là moindre émotion. Eperdu de rage> 
eiiflammé de vengeance , je voulois me précis 
piter sur eux , les poignarder : un dieu j sans 
doute y enchaîna mon- bras i m'entraina an loin , 
et je me trouyai à qnajrante stades d'Athènes y 
sans saroir où j^allois. 

D Revenu à moi, je résolus cle îne rendre 
à liCttcade pour faire Pépreuye du saut du ro- 
cher, terminer ma malheureuse vie, ou arra* 
cher de mon ame l'image d'un objet que je reux 
labborrer. Je voyage à pied , parce que l'exercice 
me distrait, et que l'agitation du corps^ calme 
celle de l'ame J'ai composé en chemin une 
élégie sur mon aventure, et je tne plais à la 
dianter. » 
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C H A PITRE XXVIII. 

trSAOl nEB ÏYTHAOOHICIBT^* Air &EVER B O" 
0OLBIL. IfAXIMES D£ IPYTHAOORB. - 



^.v>/ppBNPANT, dès que le premier tri^t du 
jour blanchit les bords de l'horizon, nous Ti- 
mes arriver Xénophano; nous examinâmes sa 
marche; Il alla, s'asseoir sur un banc de gazon , 
la face tournée à TOrient ; il pi^it sa harpe,, et 
. chanta des Antiques sacrés : ,dès . q^'il aperçut 
le disque du solçil , il se. prosterna devant lui , 
et Padora. Je T^bordai et lui dem.andai le mptif 
d'une telle. cérémonie. <c G^ieçt^ me dit-il, up 
rite de la reli^n de Pythfigore; nous. devons 
^I^ré^eivr l'apparition du sct^eil, chauler ses 
louanges,. et Padqrer dès qu'il paroît; nous de- 
vons aussi dans ce moment pas^.er en reyue Ijçs 
actions de la veille, ensuite nous rendre ai:^ 
temples ou dans les Ueux solitaires pour nous 
y livrer à la méditation; après quoi nous al- 
lons causer avec nos ami», et faire un repas 
très-sobre, pendant lequel nous discutons quel- 
que sujet de politique ou de philosophie; nou5 
donnons le reste du jour à la société; la soirée 
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^st employée, comme le raalîn, à la prome- 
nade , aux réflexions , et nous terminons la 
journée par un repas moins frugal que notre 
déjeuné j car, dans ce souper, quelques-^iins^ de 
nous se permettent parfois un peu de Tin et 

de viande Mais je n^ai point oublié que 

je vous ai promis quelques détails sur l'Egypte. 
Je vais vous conduire dans une petite chapelle 
qwe j^ai élevée à la déesse Isis , ou plutôt à la. 
Nature. Elle est dans le bois voisin. Nous y 
jouirons de la fraîcheur et du silence. )) Cette 
chapelle 'éloit ronde, revêtue de stuc. Le jour 
y pcnétroit par trois ôuVferf ures ovales. La statue 
d'Isis,étoit de porphyre 5 elle ocqupoit le cen- 
tre. Sur son piédestfti on lisoit cette inscription : 

ce Je «uis tout ce qui a été., ce. qui est , et ce qui sera 
)) à jamais. Il n'y a point encore d'homme mortel qui 
» «it pu m^Àtev le voik qui me caokel )i 

Sut les murs on avoii gravé plusieurs iriaxi-^ 
ines^ de Pythagore ; 

((^Lc plus beau présent que Dieu ait fait à l'homme, 
Vk c'est de dire la vérité et de rendre de bons oflSces ; ce* 
)) deux choses ressemblant aux œuvres de Dieu. )i 

" <( Lisez , nous dit Xénophane , <3elle <jeii 
est en face j elle me Jmroît une de ses plUë 
belles : ^ 

' ($ N'ayez jamais besoin de sermens , ni d'appeler là 
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» Dinaitë en ga^ntie de Vos promesse^^ nuis àonnets 
n une si bonne opinion de votre probité| que toos sojes 

M cru sur Toire parole, v 

« 

— Celle-ci^ m*écriai-je^ nie par^ b^ tcni- 
chante : 

<r Lorsque je suis avec mon ami ,)e ne suis pas seul» 
il et nous ne sommes pas deux. » 

— AsseyoBs-iiocis sur ces bancs , dit Xéno^ 
phancy et prétezi-moi une oreille attentiw^ 



CHAPITRE XXIX. 

m^vx A Bit a» 



« Il existe trois pyramides pka eélèbres que* 
les autres , et que Fou peut mettre au rang des 
sept merveilles du monde : elles sont près da 
Memphis. Je ne vous parlerai que de la plus 
grande des trois , située sous le vingt-neuvième 
degré cinquante secondes de latitude. Elle es4 
en pierres ^ dont les moindre^ ont trente pieds 
de longueur ^ travaillées avec un art merveil- 
leux , et chargées de figures hiéroglyphiques.; 
f^que côté â huit cents pieds de largeur ^ et 
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autant de hauteur. Â cent soixante pieds sou» 
terre ^ on trouve des salles qui communiquent 
entr'elles par des rameaux nommés sîrînges^ 
Cent mille ouvriers étoient employés à cet ou- 
vrage ; et j>endant trente ans, un pareil nombre 
ijB succéda de trois en trois mois. Il en a coûté, 
seulement pour les aulx et autres légumes four- 
nis aux ouvriers, seize mille talens. 

)) On raconte bien des fofies au sujet de la 
grande pyramide: selon quelques personnes, 
une fameuse courtisane la fit construire des g&^ 
lanteries de ses amans ; d'autres Pattribuent à la 
célèbre Rhoclope. Voici son histoire : 

» Elle étoit de Thrace , d'une origine obs- 
cure , €ft fût vendue comme esclave. Un grec en 
devint amoureux, la racheta , et la conduisit à 
Neucrate , ville d'Egypte. Un jour , pendant 
qu'elle étoit au bain , un aigle fondit sur ses 
habits 5 enleva un de ses souliers , le porta 
dans &OXÏ bec jusqu'à Memphis , séjour du roi 
Psammis , et le laissa tomber sur ses genoux. 
Le prince, étonné , le regarda très-attentivC'- 
ment , et la forme agréable et très - petite de 
celte chaussure, lui donna la plus haute idée 
de celle qui en portoitle moule. De plus , l'ac- 
tion de cet aigle lui paroissoit avoir quelque 
«hose d'extraordinaire et de xpiMculeux.Toutes 
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ces circonstances réunies, lui échaufiant L'ima- 
gination, lui inspirèrent la plus forte envie de 
connoître la beauté à qui appartenoit une si 
jolie chaussure. Il la lit chercher et la décour 
yrit aisément. Ce roi la trouvant bien au des- 
sus de l'idée qu'il s'en éloit formée à la vue du 
soulier, s'enflamma pour elle, l'épousa , et fit 
élever en son honneur ce superbe bâtiment. 
Mais ce qui rae paroît le plus probable , c'est 
que ces pyramides ont été destinées à la sépul- 
•Jure des rois. 

)) Un prodige d'architecture, peut-être su- 
périeur aux pyramides, est le fameux labyrinthe 
bâti à l'extrémité du lac Mœris , près de la ville 
des Crocodiles. On y entre par douze portes , 
dont six regardent le nord ^ et six le midi : ce 
n'est pas un palais seul , c'est l'assemblage de 
douze palais couverts pai^ un seul toit d'une 
vaste étendue; une épaisse muraille les enferme 
d'un long circuit. L'édifice entier est composé 
de deux étages, l'un supérieur , l'autre souter- 
rain. Chacun contient quinze cents àpparte- 
mens qui communiquent ensemble : les porti- 
ques, les allées, les cabinets, les chambres, les 
terrasses forment des détours §i nombreux , se 
.replient en tant de manières , que, lorsqu'on y 
,çst entré , on ne peut en sortir qu'au moyen 
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d^ui\ guide, bu du fil d*Ariane. Les murs, les 
toîts , tout est de pierre ; les salles sont entbu- 
tourées de superbes colonnes , la plupart de 
marbre blanc: une pyramide, dont chaque face 
a' deux cent cinq\iante pieds de' largeur, et par 
laquelle on descend dans les souterrains , ter- 
fni^e le labyrinthe. J'ai visité le premier étage : 
on n'entre point dans le second, sous prétexte 
qu on y conserve les corps des rois et des cro- 
codiles sacrés. Le fondateur de ceit édifice est 
inconnu : on croit que c'est l'ouvrage de plu- 
sieurs monarques. 

)) Un des travaux les plus glorieux de l'E- 
gypte, et bien au dessus des autres par son 
utilité , est lé lac Moerijj : c'est un large bassin 
d'environ soixante -quinze lieues de circonfé- 
tencoy creusé entre deux montagnes. Ce ter- 
rain étoit autrefois couvert d'un sable stérile : 
un Pharaon , nommé jVïœris, conçut un des 
~ plus beaux projets que l'esprit humain ait en- 
fantés, et eut la gloire de l'exécuter. Des mil- 
liers d'hommes creusèrent ce sol aride ; il fit 
tirer nif, canal de quarante lieues de long et de 
trois cents pieds de large , pour y conduire les 
eaux du Nil. Ces eaux, portées par le canal dan $ 
le temps de sa crue , s'amoncèlent dans cette 
vaste enceinte entourée de digues et de mon- 
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tagnes. Pendant les six mois où le Nil baisse f 
on ouvre les édoses; et une circonférence d'en* 
TÎron quatre-^yingts lieues, plus élevée de tren^ 
pieds que le niveau du Nil , forme une seconde 
inondation que l'on dirige à volonté. Une partfe 
retourne au fleuve , et sert à la naviwlion ; 
l'autre partie , divisée ^i ruisseaux y porte la 
fécondité jusque sur les colines sablonneuses 
De peur que cette mer artificielle ne rompe ses 
barrières , on a percé un canal de décfaiarge à 
travers la montagne ^ par lequel on verse dans 
la Lybie les eaux surabondantes. Ce lac a cent 
pieds dans sa plus grande profondeur. Deux 
pyramides construites dans une ile située vers 
le milieu , s'abaissent de cent pieds sous lès 
eaux y et s'élèvent au dessus d'une pareille 
bauteur t chacune d'elles porte au sommet une 
statue colossale assise sur un trône. Cet ou* 
vrage , le plus grand et le plus utile qu'on ait 
exécuté sur la terre , supplée aux années d'une 
crue médiocre, en retenant des eaux prédeuses 
qui se seroient perdues dans la men d 

Je priai JXénophane de me donner des nou- 
velles de la statue vocale de Meminon/c( Je n'ai 
pas manqué, me répondit -il en souriant, d'al- 
ler a Thèbes lui rendre mes hommages. Mem- 
Bon est fils de l'Aurore j une statue colossale I9 

représenta 
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i^présente sous les trahs d'un homme à la, fleur 
de Page j sa face est tournée vers l'orient; Au 
Jever du jour , joyeux de revoir sa mère , il la 
«alue d'uiie voix gracieuse. Vers le coucher du 
soleil 9 il exprime la douleur de son absence 
.par un son triste et lugubre. •^-» Et vous croye» 
-saqs doute à un pareil miracle? -r- Certaîne- 
onent , puisque j'ai entendu les sons ; il faut 
bien^ quoi qu'en pensent les Sceptiques , se fier 
un peu à ses sens. Cependant je soupçonna 
qu^un prêtre caché sous le piédestal , frappe la 
rocher qui le forme ; et ce qui décèle l'arlâfîce , 
c'est que le son ne part pas de la téte^ mais do 
la plinthe ou du trôrie où est assi^ la figure^ 
' — Parlez-moi du climat de l'Egypte : est-il 
vrai qu'il est plus beau que celui de la Grèce ? 
•— Je le crois le plus beau de la terre. Les 
Egyptiens jouisi^ent d'une santé robuste, qu'ils 
doivent à la salubrité de l'air et à la tempéra- 
ture de leur climat qui varie très-peu. Il est 
certam quie les chaleurs de la Thébaïde sur- 
passent celles qu'on éprouve dans beaucoup de 
contrées plus voisines de l'équateiir. Il faut at- 
tribuer ce phénomène à l'aridité des plaiïies 
de sable dont la Haute-Egypte est environnée , 
et à la réverbération des monts qui la res- 
serrent. 
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» Mais , dans la Ba^- Egypte , le voisinage 
de la mer , la grandeur des lacs , Pabondance 
des eaux amortissent les feux du soleil , y en- 
tretiennent une température charmante ; de 
plus, le yent étésien, ou vent du nord, qui 
souffle pendant Pété , rafraichit et purifie Fat- 
mosphère* Sous ce beau climat , le ciel est tou- 
jours pur et sans nuage ; les pluies qui sont 
très-rares, ne tombent ordinairement qu^aux 
mois d'anthestérion , posideon et gamelion (a), 
et pendant peu de fours. Dans cette saison , il 
fi^élève des brouillards épais , plus fréquens 
que les pluies : pendant toute Tannée, il tombe 
une rosée si abondante lorsque le ciel est se- 
rein , qu'on pourrait la prendre pour une petite 
pluie. Les vents du midi sont un des fléaux de 
ce beau pays; ils soufflent par intervalle, depuis 
munichion jusqu'aux premiers jours de sfciro- 
phorion (&) ; ils remplissent Tair d'une pous- 
sière subtile qui gêne la respiration j ils chassent 
devant eux des exhalaisons pernicieuses ; ces 
vents corrompent , en peu d'heures , lès subs- 

(a) Les mois d'anthcstërion ^ posideon^ gamelion , 
répondoient ^ chez les Athéniens , aux mois de dé- 
cembre , janvier et février. 

\b) Les mois de munichion et de sckirophorion étoient 
ceux de février et de mai. 
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tances animales. Me trouvant au mois de ski* 
rophorion à Memphis , un ouragan de cette es- 
pèce s'éleva tout- à -coup , roulant devant lui 
des torrens de sable embrasé 5 un voile épaî» 
enveloppoît le firmament , le soleil paroissoit 
couleur de sang , la poussière pénétJroit dang 
lies appartemens , et brùloit le visage et le$ 
yeux ; au bout de quatre heures , la tempête se' 
calma, et le ciel reprit de sa sérénité. Nombre 
de malheureux furent étouffés dans le désert; 
un homme chargé d'embonpoint monrut subi- 
tement dans la ville , suffoqué par la chaleur* 
De pareils ouragans ont enseveli des armées 
entières. Ce terrible fléau , nommé îe géant 
Typhon , dura une fois trois jours et trois 
nuits , et auroit englouti toute TEgypte , s'il 
eût continué encore quelque temps avec la 
même violence. — Faites-moi connoître , lui 1 
dis- je, ce Nil si vanté, et la ca use de son dé^j 
bordement. t 

— » Les sources du Nil ont été long -temps» 
inconnues ; le collège sacerdotal de Thèbes , qui 
a dépensé des sommes immenses pour les dé*' 
couvrir, laisse à cet égard le peuple dans l'igno- 
rance, croyant ce mystère propre à nourrir la 
piété. Ces sources sont dans l'Ethiopie , à douze 
degrés de l'équateur, sur une montagne cou- 

F 2 
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ronnée d^une petite plaine couverte d'arbre». 
C'est là qu'on trouve deux petites ouverture» 
de citerne, peu éloignées l'une de l'autre. Le 
fleuve sort du pied de la montagne , vis-à-vis le 
nord, et va former un lac qui a plus de soixante 
lieues de circonférence ; et après bien des dé- 
tours , il entre dans l'Egypte, et la traverse en 
ligne droite du midi au nord. Les philosophe» 
de Memphis disputent beaucoup sur la cause 
de son accroissement périodique : le peuple l'at- 
tribue au dieu Sérapis ; mais les gens instruit» 
savent qu'aux mois 4'elapheblion, municbion, 
thargelion^ skirophorion {a^ , les vents du nord 
liccumulent les nuages sur les cimes des haute» 
montagnes , situées au-delà de l'équateur , ou 
ils se résolvent en pluies qui tombent en ter-' 
rens. La réunion d'une foule innombrable (le 
ruisseaux gonflés par les pluies, forme le Nil, 
et produit l'inondation. On jouit à Memphis , 
pendant les trois premiers mois^ des jours les 
plus sereins ; mais dès que le soleil se couche , 
il pleut jusqu'à son lever , ce qui est suivi d'é- 
clairs et de tonnerre. Dans les premiers jour» 
d'hécatombeon (ô), le Nil commence à croître; 
mais sa crue n'est bien sensible qu'au solstice* 

(a) Ce sont le» mois de mars , avril , mai et jaia. 
(6) Juin, 
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A Cet époque , ses eaux se troublent , prennent 
une teinte rougeâtre; il faut les purifier pour le» 
boire. Ce fleuve continue de grossir jusqu'en 
boedroinion '^a^ et souvent jusqu'en màïmacté- 
rîon (b) : son élévation nécessaire est de seize 
coudées ; au dessus elle est dangereuse. Il y a 
une colonne devant Memphis , où ses divers 
accroissemens sont marqués. De cette ville oit 
les fait publier dans le reste de ITEgypte. Si là 
crue des eaux atteint la quinzième ou seizième 
coudée , une joie universelle s'empare des ha,- 
bitans , et Pon donne des fêtes et des réjouis- 
sances publiques. On prétend que les eaux dd 
Nil sont imprégnées d'un sel qui a une vertu 
stimulante 9 tant pour les hommes que pour 
les animaux. On m'a assuré qu^il y avoit des 
femmes qui portoient jusqu'à quatre et sept 
enfans; mais j'en doute. Ce qui est plus cer- 
tain , c'est que les Egyptiennes usent , contré 
la stérilité, de différentes compositions : l'une 
des plus fortes est une infusion de girofle avea 
du fiel de crocodile , dont toutes les parties sont 
aphrodisiaques , moins pourtant que le fiel et 
les yeux. Mais revenons aux eaux bienCûsanfes 
de ce fleuve. 

(a) Août. 

{b) Septembre- 



Digitized 



byGoogk 



53o TOTAGES d'aNTENOR 

)) On a ouvert des canaux qui les portent 
au loin dans les campagnes, devenues les plus 
fécondes de l'univers ; car, au lieu que les autres 
fleuves, dans leur débordemeut, emportent le 
suc des terres et les détériorent , le Nil y dé- 
pose un limon qni les engraisse et les fertilise. 
Dès que ces eaux sont retirées , le laboureur 
retourne la terre, en y mêlant un peu de sable, 
et la sème sand peine et presque sans frais. 

7) Les temps des semailles sont les mois de 
pyanepsion, anthestérion (a), à mesurq que les 
eaux s'écoulent. Deux mois après , la campagne 
est couverte de toutes sortes de grains ^t de 
légumes ; on fait la moisson aux mois de mu- 
nichion et thargélion (6); rien n'est si beau 
que l'Egypte dans ces deux saisons , l'été et 
l'hiver. Je n'ai pu me lasser de jouir du spectacle 
qu'elle offre à ces diverses époques. Aux mois 
d'hécatombéonet de métagéitnion (c), je ipon- 
tois sur une pyramide ou sur une montagne : 
de là je découvrois une vaste mer sur laquelle 
s'élevoient une infinité de villes et de villages , 
avec plusieurs chaussées qui mènent d'un Keu 
a un autre j le tout entremêlé de bosquets et 

(a) Octobre, novembre. 
[h) Mars et avril, 
(c) Juillet et août. 
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d'arbres fruitiers dont on n^aperçoit que le» 
sommités. Cette perspective, circonscrite par 
des montagnes et des bois y est terminée dans 
Péloîgnement par Phorizon le plus riant et le> 
plus beau. En hiver, au contraire , vers le» 
mois de posideon et gamelion (a), la campagne 
ressemble à une J)rairie émaillée de fleurs; on 
voit de tous c6tés des troupeaux épars , et une 
infinité de laboureurs et de jardiniers. L^air 
alors est embaumé par quantité de fleurs y- 
d'orangers, de citronniers et d'autres arbres, et- 
Von n'en peut respirer de plus sain, ni dô plus 
agréable. )x 

Ce récit fînissoit lorsqu^on nous apporta une» 
collation pythagoricienne , que nous man- 
geâmes sur le gazon et à l'ombre du bois« Ce- 
pendant. Xénopbane nous fit donner utie am-« 
phore de vin. , Après le repas y nous prime* 
congé de ce rigide philosophe, qui nous dit ea 
BQus embrassant; « Mes enfans, n'oubliez pa* 
cette maxime dn maître : 

« Que l'homme n'est heureux çue sous le houclieç 
» de la sagesse. » 

(o) Janvier et février». 



\ 
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CHAPITRE XXX. 

DSai^RtFTXON BS LSUCADK. II.t T ]lST9eONT|lBNT 
f AFflO BT DEUX OREOS MALHEUREUX, 



Je proposai à Phanor de Paccompagner à 
Ijeucadô : j'avdia deul motifs , celui de la cu- 
riosité, et celui de le dissuader d'un remède 
si violent. Je lai représentai que l'on ne se 
tuoit pas pour avoir été piqué par une épine 
cachée sous des fleurs; qu'il étoit trop heureux 
d'être débitasse de Théano ; que ^inconstance 
et la perfidie d'un sexe mobile ne dévoient pas 
plus étonner que l'inconstance des vents O!^ la 
légèreté du papillon ; que s'en affliger c'étoit 
sottise (44). )) Je sens , répondit-il , toute la force 
de votrelogique; je sens que je méprise Théano , 
mais son souvenir me poursuit et me déchire ; 
je l'aime encore avec plus de fureur , et le saut 
de Leucade seul peut opérer ma guérison. — 
Mais vous exposez votre vie? — Il vaut mieux 
la perdre que ^e la traîner sous le poids des 
afflictions. D'ailleurs^ je connois un homme ^ 
nommé Macès y qui a fait quatre fois ce saut 
périlleux ; et loin d'y succomber , il a trouvé 
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dans cette épreuve le remède de quatre pas-^ 
sions malheureuses. ^«-Igaorez-vouA te fia dé- 
sastreuse d'Artémise^cette reine de Carie, qui 
combattit «i iraillamment à Salamîne? . Eper-? 
dûment éprise d\ui jeune homme d^Abydos , 
elle en fut abandonnée : ivre de jalousie et do 
vengeance, elle s'attacha à sa poursuite, le 
surprît dans les bras du sommeil, et, arAiée 
d'un fer aîgu^ elle lui creva les yeux.»Ce crime 
de l'amour fut vengé : le remords, des soiive-» 
Airs craeLs , le feu même de l'amour s'irritant 
dans- le cœur de cette amante, avec plus de fu- 
rie;, lé déchirèrent impitoyablement Déses- 
pérée y plus passionnée que ja:mais , elle vint 
chercher à Leucade un remède à ses maùs; 
elle y trouva la mort. » 

Pendant le reste du voyage , Phanor ne me 
parla que de l'ingratitude de Théano , de sa 
beanté ; il me jura cent fois qu^il renonçoit à 
ce sexe ingrat et dangereux; ensuite ilrépétoit 
son élégie , et parfois je la chantois avec lui* 
C'est ainsi que nous arrivâmes à Lioucade. 

L'île de Lieticadé ou Leucate est située dans 
la mer Ionienne, sur la cote de l'Acamanie. A 
l\ine des extrémités de l'île , vis-à-vis do Ce- 
]ghalonie , s'élève une montagne très-haute et 
concave, sa base ^} ant été creusée par l'impé^ 
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tuosité des flots; on voit sur le sommet du 
promontoire un rocher menaçant, suspendo-eo 
précipice sur Pabime des mera. On dit qu'ui» 
enfiuit y nommé Leucatée, s'élança du haut de 
ce rocher dans les flots, pour échapper aux 
poursuites d^ApoUon^ et qu'il donna son nom? 
k cette île 

Après la mort du jeune Leucatée, onétabHi 
un temple et une fête en l'honneur d'Apollon,- 
et l'on forçoit un criminel condamnera mort à 
se précipiter du haut du promontoire. On ayoit 
l'attention d'attacher à seshabits des ailes d'ei- 
seaux , et même des oiseaux rivans qui le sou- 
tenoient en l'air , et rendoient sa chute plusf 
lente et plus douce; Plusieurs petits bateaux^ 
rangés autour du précipice, l'attendoient pour 
lui donner du secours (45). 

Nous trouvâmes à Leucade une affluence de 
voyageurs qui nous surprit ; mais nous en sûmes 
bien tôt la cause. Phanor étant allé se faire ina* 
crire parmi ceux qui vouloient faire. le saut du 
rocher, les prêtres lui dirent que la célèbre 
Sapho avoit pris date avant lui y et devoit sauter 
le lendemain ; mais qu'il n'avoit qu'à prêter le 
serment, et qu'il passeroit immédiatement après 
elle. A ce nom de Sapho, dont la renommée 
piibliçit au loin les taleus, l'esprit et les amours ^ 
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que la Grèce enchantée a voit nommée la dixièûie 
Muse ) je dematidaiJi Pun des prêtres s'il ne 
seroit pas possible de la voir et de lui parler; 
ce Elle est, me dit-il, d'un accès très-difficile j 
son amantl'a trahie. Eperdue de douleur, d'a- 
mour et .de jalousie , elle vient chercher ici sa 
guérison ou la mort. Vous la voyez , non loin ^ 
qui se pramène sur le bord du promontoire, 
le visage pâle , abattu , ses yeux sont attachés 
à la terre ; elle rêve profondément et. parôît 
i^nmobile : ^maintenant elle marche à grands 
pas, Pair très-agité, le visage ^iflammé de 
ealère ; elle gesticule , regarde le ciel , qu'elle 
accuse de ses. malheurs : elle s'avance sur l'ex-* 
trémité du rocher. Suivons j ses yeux en me- 
surent la profondeur i elle recule : le bi^uit des 
flots écumans l'épouvante. Dans ce moment 
son visage paroît plus calme; elle jeûe les yeux 
sur ces rochers épars ou sont gravés les noms 
des amans qui ont fait heureusemerit le saut 
du promontoire. La voilà qui s'arrête devant 
le tombeau de la jeune Artémîse ; elle le regarde 
attentivement; une sueur froide découle de 
son front : quel sujet de méditation pour Sar 
pho! quel rapport dans leur sensibilité, dans 
leurs malheurs ! » . 

Cependant nous avancions ; nous observions 
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aes mouvemens, sa figure , avec cet intérêt ^ 
cette avide curimilé qu'excite une personne 
célèbre et malheuteuse. 

SaphO) privée du don flatteur de la beauté , 
étôîl de petite stature ; avoit la peau très-brune^ 
les yeux petits, mais étincelans de feu et d'es- 
prit : la volupté, la flamme dugénve, la sen- 
sibilité se peignoient tour-à-jtour sur son visage, 
où plutôt s'unissolent comme des couleurs fon- 
dues ensemble , pour lui composer une phy- 
sionomie des plus piquantes ; et si la beauté j 
comme on peut la définir^ n'est autre chose 
que ce qui plaît aux yeux et agite l'ame agréa- 
blement, Sapho jouit de ce don précieux. 
- Pour avoir un prétexte de lui parler , j'en- 
gageai Plianor à la prier de lui céder la priorité 
pour le saut du promontoire. Elle étoit assise 
sur un rocher en face de la mer, où ses yeux 
étoient fixés; elle sembloit se dire : F'oilàmon 
tombeau! 

Nous l'abordons, et Phanor forme sa de^ 
mande. Sapho lui répond : (( Vous avez donc 
trouvé aussi un monstre de perfidie ? Je n'en 
suis pas surprise : hommes et femmes, tout 
est ingrat; mais Phaon est le plus perfide des 
hommes! Racontez-moi vps malheurs; et si 
ks dieux sont plus barbares pour vous qu^ 
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poar moi , jq vous accorde votive demande. ï$ 
Phanor lui fit alors le. récit de la trahison de 
Théano. «Vous éprouvez ,Jui dit-elle, un re* 
Ters assez ordinaire } vous ;ne perdez qu'une 
maîtresse fausse , coquette , qui en aimoit un 
autre, ou plutôt elle n'aime personne, et s'ido- 
lâtre elle-même; d'ailleurs ell^ nje vous doit ni 
amour , ni reconnoissance } vous n'avez rien 
fait pour elle , rien sacrifié. Mai# Phaon , l'in- 
grat Phaon me doit tout, son esprit, ses con- 
noissances, sa célébrité; j'ai rendu son nom. 
immortel, en l'attachant au mien* Si Vénus 
m'a dénié la beauté, cette fleur fragile. Mi- 
nerve m'a donné les talen« , le génie, préseus 
célestes , bien supérieurs à la beauté ; j'ai sar 
crifié ma réputation , ma vertu, à ce qu'il ap- 
peloit son bonheur : je ne respirois que pour 
lui ; il éloit le centre et le but de toutes mes 
pensées , de tous mes désirs , de toutes me# 
afiections; mon ame n'étoit pleine que de lui ^ 
n'existoit que dans lui. Pour le traître j'ai 
abandonné toutes mes disciples, et cette jeune 
et charmante Erinné , mon égale en talens j 
j'ai sacrifié à cet ingrat les trois grands poètes 
de ce siècle, Archiloque, Hipponax et Alcée , 
cej Alcée qui m'itforoit! Pour Phaon je me 
«ui3 attiré la haiae des femmes, qui m'ont flé-* 
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trie des noires couleurs de la calomnie (46). 
Pour lui yai déserté le sentier de la gloire , 
j'ai quitté les délices d'Athènes , où je jouissois 
du double plaisir de régner à la fois par l'amour 
et Padmiration sur votre sexe et le mien. Veuve 
et maîtresse absolue, je me suis éclipsée , j'ai 
fui le monde : que n'ai-je pas fait ? J'ai refusé 
le titre d'épouse, craignant d'attrister l'amour 
en lui donnant des chaînes ; le nom de son 
amante étoit plus doux à mon cœur ; mais le 
temps ni la situation de mon esprit ne me per- 
mettent un plus long entretien. Je vais vous 
confier un manuscrit où sont gravés mon his- 
toire et mes malheurs. Hélas ! je l'avois com- 
mencé dans le calme des beaux Jours de Famour 
et de la solitude ! Pour le reste de l'ouvrage i 
vous direz que Sapho , trahie , désesjjérée , 
déjà couverte des ombres de la mort , a eu 
assez de force d'esprit , d'empire sur sa dou- 
leur, pouy déposer dans le sein de la postérité 
son infortune et le crime de Phaon. Si je péris, 
voua pouvez le publier; si je survis , j'exige 
votre parole que vous me le rendrez. » Nous là 
lui donnâmes. Elle nous remit alors un petit 
bâton garni d'ivoire aux deux extrémités , au- 
tour duquel étoient roulée#des feuilles de pa- 
pyrus écrites de sa main. <c A l'égard, ajouta- 
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t-elle , de la priorité que vous me demandez , 
je vous la refuse : votre blessure doit à peine 
effleurer votre cœur, et bientôt e!Ie sera fer- 
mée î la mienne est profond^ et incurable. 
Adieu , j^ai besoin d'être seule. » A ces mots , 
elle nous salua et s'éloigna rapidement. 

Dans ce moment un vaisseau abordoit ; deux 
hommes en descendirent , et montèrent au 
temple d'Apollon : nous soupçonnâmes que 
c'étoient deux amans malheureux qui venoient 
chercher un remède à leurs ràaux. Nous les 
joignîmes au temple ; ils avoient sur le visage 
l'empreinte d'une longue tristesse , l'un à son 
automne, l'autre dans la fleur de l'âge. Ils se 
firent inscrire pour passer après Phanor. 

Nous étions curieux de savoir la cause de 
leur voyage : l'homme âgé s'éloigna de son 
compagnon , et nous l'abordâmes. Je lui pris , 
selon l'usage , le menton avec la main droite (47), 
et lui fis quelques questions sur le jeune homme 
qui l'accompagnoit , et sur le triste motif qui 
l'attiroit à Leucade. <c II n'en a point de raison- 
nable ; c'est un cerveau exalté , un cœur pusil- 
lanime : plût au ciel que mon malheur fût aussi 
chimérique que le sien ! 
. D Nous sommes l'un et l'autre de Sicyone , 
un des plus beaux et des plus riches pays de la 
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Grèce. H aimoit depuis d^ui ans la belle Aga-» 
riste : leur mariage étoit arrêté ; mais cette 
beauté vit dans la nuit Diane, chaussée d'un 
cothurne , un croissant sur le front et un arc 
à, la main^ qui lui commandoit, sous peine des 
plus graifds châtimens, de lui consacrer sa vir- 
ginité. Frappée de cette vision , épouvantée des 
menaces de la déesse , elle a bravé les prières 
de sa famille, les pleurs de son amant ^ et s'est 
réfugiée dans son temple. 

y> Ce jçupe homme , au désespoir y vient 
chencher sa guérison a Leucade. Vous voyez 
que c'est une légère perte que celle d'Une mai- 
tresse que l'on peut remplacer aisément j il se 
croit cependant le plus infortuné des mortels , 
comme si je n'existois pas. )) Je l'assurai qu'il 
avoit raison ; je déplorai ses malheurs sans les 
connoitre^ et nous le laissâmes très-satisfait de 
nous. 

La curiosité , ce monstre à tant d'oreilles , 
nous fit chercher le compagnon du vieillard ; 
nous Taperçûmes qui gravoit des lettres sur 
l'écorce d'un arbre; nous feignîmes de nous 
trouver auprès dé lui fortuitement , et nous 
lions récriâmes sur notre indiscrétion. (( Vous 
ne sauriez y dit-il , m'importuner ; vous êtes 
sans doute des infortimés qui venez y comme 

moi. 
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moi , chercher à Leacade la fin de vos misères? » 
Je rassurai que nous étions fort à plaindre. Je 
Jui demandai si son compagnon étoît aussi mal- 
l^nreux que lui. « Hélas i il s^en faut dé b^u- 
coi:^ y quoiqu-ii le pense : sa perte est légèlre ^ 
jion malheur est idéal ; mais le mien est irré-^ 
parable. Je yais vous faire son histoire. 

i> n se nomme Philoxène , et jouit d'una 
grande opulence $ il a épousé naguère Tamyris ^ 
jeiHie beauté qu'il adoroit j et ce qui a le plus 
flatté son amour-propre , c'est la préférence 
(qu'il a obtenue sur Timanthe , jeune homme 
trèsHamable^ mais sans fortune* Pendant plu- 
sieurs mois, PhiLoxène'a été le plus heureux 
des hommes ; mais l'hymen a des jours nébu^ 
leux. Un esclaye vint lui confier secrètement 
que sa femme avoit accordé un rendez-vous à' 
^Timànthe , à condition , m'a*t-il dit, que je 
serois présent. Cette clause ne rassura' pas cet 
époux alarmé; il voulut être témoin lui-même 
^. cette entrevue mystérieuse. Il se cacha sous 
l'habit de son esclave , et à la^première veille 
de la nuit (a), qtd étoit l'heure donnée, il alla, 
«ne lampe à la main, ouvrir la porte de lamai« 

(a) Les Grecs partageoient la nuit en trois veilles : la 
secondé commençoit suTiiro^ g^Êê^% ksiirts après Is 
coucher d^solml^ 

h % 



Digitized 



byGoogk 



s4d yoTAGBs B^AUTisIroik; 

8oa à cet ainant disgracié, qui étoit trop em*^ 
pressé , trop ivre de joie^ pour s'amuser à re* 
garder son introducteur. «Lorsqu'ils furent dans 
la chambre de Tamyris , l'esclave prétendu 
alla se blottir dans un coin , où la lumi^ > 
très-afibiblie , lui permettoit de vojr sans être 
reconnu : mais sa femme, pour le nioina aosû 
rusée que lui, avoit mis dans nn flacon d'ex- 
cellent Tin un suc somnifère; elle ea remplit 
une coupe, et la lui porta, en.luicdisant que , 
pour le régaler et. payer ses soins,, 0U9 Avt»t 
choisi le meilleur rin de son mari# Philox^^ 
fort ami de cette boisson^ et qui ne se doutoit 
pas de la vertu que oeIIe-6i recéloit^ ^'abreora 
de lacoiipe entâècet : Peflfet en fut pr^oinpt, ses 
yeuK s'appesantirent j il vouloitToir, .«I ils se 
fermoient; il vouloit écouter^ et^ilrn^ent^idoit 
paa; il ktta tant qu'il put contre Ja force du 
breuvage ; mais bientôt ) un profond ^sommeil 
^encbaîna^ Mites^Besrfitcnltés* Noa^Mnans profi-^ 
tèrent d'on> temps si précieux ;. ils étoîent jeu'* 
/les, aitdeiis, aoBoureux, et 3s oiriblièrent da 
mesurer l^hfiureiqniîs'itcouloit. Ap^nn.pai^ 
sible sfflnmeil, L'épous:> s^veille «n ipeu tanl 
pour son repos : il se rappeUe qu'il n'étoit pas 
venu là pour dormir. ;, il regarda , . il :se frottS| 
les yeux, il doute, il cherehe,jàivappeler.s^ 
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idées^ Enfin , bien éveillé^ il voit Timanthe 
"dans les bras de sa femme. Transporté de fu- 
reur, il se lève , crie , s^élance, renverse, brise 
tout. Si la foudre fût tombée aux pieds de ces 
«cunans malheureux 5 si les Furies leur eussent 
tout-à-eoup apparu, agitant leurs flambeaux ^ 
la tête ceinte de couleuvres, ils auroient été 
moins épouvantés : ils restôient confondus ^ 
anéantis. Cependant Timantbe , bientôt rassuré, 
«'oppose à la furie de Philoxèûe , prend Tamyrift 
80US le bras , et s'enfuit avec elle. Le malheu- 
ireux époux , n'ècôiitanl: d'abord que la ven- 
geance, a répudié sa femme; mais il né peut 
supporter cette séparation ; îlla pleure le jour ^ 
Il la pleure la niiit , et il vient à Leucade cher- 
"cher la fin de ses tburmens. H est bien moins àl 
plaindre que moi; il ne perd qu'une femme ga^ 
lahte , qui ne l'aime point , qu'il reprendra' 
ti'ailleurs quand il voudra; et moi, Diane m'a 
enlevé pour jamais une maîtresse douce , sen-* 
Bible, et dont j^étôis aime. » Nous convînmes 
avec lui que son màllieur étmt réel , €t celui da 
Phiioxène chimériqueL ' ' 
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CHAPITRE XXXL 

• APHO FAIT ZiS SAUT DB L^UCADS. 

JuE jour OÙ Sapho devoit faire le saut 4^ 
promontdre, nous allâmes par mer au pied 
du rocher. Elle étoît couverte de bateaux ran- 
gés en demi-cercle ; ils laissoient au miliea 
l'espace nécessaire pour recevoir cette infor- 
tunée i huit excellens nageurs l'iMendoient 
pour la retirer des flots ; le haut du rocher étoît 
aussi chargé de spectateurs attirés par la célé- 
brité de la victime. Elle étoit allée au temple 
pour se rendre Apollon propice : les prêtres 
immolèrent une génisse , et déclarèrent les aus- 
pices favorables. 

Au sortir du temple , Sapho , sans fleurs , 
«ans voile , les cheveux épars , s'avance entre; 
deux prêtres sur le bord du promontoire , pro^ 
mène ses regards sur les spectateurs^ et me- 
sure d'un œil fixe et tranquille l'espace qu'elle 
alloit franchir. Tout le monde , les yeux sur 
elle, attendoit en silence le succès de cette ter- 
rible épreuve. Sapho s'avance trois fois sur 
Pe^tréipité 4u rocher ^^ et trois ^Qis ^ par m 
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motHrement involontaire, elle recule. Les prê- 
"^ fres Pexhortent, Pencouragent : elle revient,. 
[Il lève les yeux et les mains au ciel,* et se préci- 
pite» Nous voyons dans les airs Pinfortunéo 
Sapho rouler sur elle-même,, tomber dans le 
goufre des eaux^ et disparoître. Les clameurs , 
l'eflTroi des spectateurs redoublent. Cependant 
les nagieurs plongent ,. la cherchent : deux fois 
on Paperçut se débattant , luttant contre les 
vagues « et deux fois les vagues Pengloutirent. 
^ Enfin, les plongeurs là trouvent, et la trans- 
^ portent sur le rivage : on Pétend sur le sable , 
"^ mais froide et inanimée. On s'empresse autour 
^ d^elle , la foule Penvironne j on s'écrie : ce Elle 
n'est plus ! elle est morte ! » Je mets la main 
sur son coeur,.>'y sens encore de la chaleur et 
du mouvement. « Non, elle vit , m'écriai-je , 
secourons-la,^ sauvoos-la. )> On la rappelle à la 
TÎe : enfin elle respire ,. ouvre les yeux qu'elle 
arrête, sur moi; et se soulevant avec effort pour 
me parler : « Quf que vous soyiez, je vous re- 
commande ma sépulture! je meurs victime de 
Pamour et de Pingratitude ! Si par hasard vous 
rencontrez Phaon, parlezi>kii d'une infortunée 
à qui, pour prix de son amour, il a donné la 
mort. — Songez à vivre , à vous conserver, 
pour être Pomement et la gloire du monde, --r 
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La gloire ! quelle chimère ! Hélas I je ne lélfsse^ 
que des mouràns sur la terre! )> A ces mots ^ 
elle cessa de vivre. Nous fondions éft lârmès^ 
Je m^éloignai bien vite' avec Phanor de cette 
scène de douleur , après avoij? recommandé 
aux prêtres les obsèques dé cette infortunée > 
auxquelles nous promîmes d^assister. 

Nous marchions le long du riva^ ,' rêveulra 
et taciturnes ; je voiilois laisser a Phanor le 
temps de réfléchir sur cette catastrophe, Enfin^ 
après un long' silence,' je m'écriai : « Queî sort 
déplorable^ avec tant de talens, d'esprîf ^ ùft 
cœur si tendre ! — Oui ^ cette mort est terrible. 
— - Que pensez-vous du saut ëe Léucàlle ei cfe 
sa façon de guérir ?-— Qu'elle est immah<|uàbie., 
— Vous reste- t-il encore c[ùel^ue velléité d'en 
essayer ? — C'est à quoi je rêvofs. J'avoue qtie 
je suis un peu refroidi. — On le seroit âmoîns'^ 
Convenez que c'est un acte de folie? — - Oiii > 
cela y ressemble. — ^ Voulez -vous que nous 
partions demain? — J'y consens ; je nie récon- 
cilie avec la vie. )) Nous renconti'amës les deux 
désespérés de Sicyone , qui dévoient àii'ssi faire 
îe saut du rocher. Phanor leur dit qu'il cédbit 
son tour au plus jprëssé des deux. <( Je vous 
Tends grâce , répondît Phitoxèiié ; le reihède 
îne paroît im peu trop violent j j'aîixie inieux 
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étret ntari trompé que mari noyé ; et je laisse 
à mon jeune compagn(m.la gloire et lliomieur 
d'un pareil exploit i^ Celui-ci répliqua qu'il 
xu'abusercdt pa& de la faveur^ qua là. belle Aga- 
riste poomt youer sa^ yii^gmîté à la triple 
Hécate, à Froserpihe , à qui bon lu» semble- 
roit^ mabjqull ne ferok pas le sautde Leucade 
pour les^ prémicea> de la belle Hélène. Ainsi le 
sort funeste de Sapko sauva trois insensés d'uno 
mort presque assurée. Les^ minîstrés du temple 
It^aorontpas moncpié dfatMbuer leur guérison- 
à k. saihtelé du fieu. 

Je dis alvs aux deux rojagmrs, que Sapba 
m^avoît confié Uhistoive de ses amours, et quef 
s'ils voidoient je' leur en fevois la lecture. Nous^ 
allaimi^ nous asseoir au bord de la mer , sur 
im lit &àisgae et de mowse y et y^ his ce qui: 
suit 
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MB rencontrai I^aon pom^ ta pvemière (bis à 
jM;hèa<^2.^<^w lepéxîstUeda.tmsipIedeJupite$.-> 
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Il vendit de se signaler dans les nobles e:reT^ 
eices du Gymnase; les sacs onctueux de Polive 
brilloient encore sur son sein découvert. Un 
léger duvet 9 plus doux que Pherbe naissante y 
conmiençoit à poindre sur l'incarnat de son 
teint. Le jeune Hylas qu^enlevèrent les nym- 
phes ^ Cyparisse dont la mort fit pleurer Apol- 
lon y n'avoient pas de charmes plus séduisans. 
Je le vis ) je tressidlUs; je le regardois encore ^ 
et ime fièvre ardente me consumoit Je revins 
chez moi égarée , éperdue. Prosternée aœc pieds 
de Vénus, j^implorai sa pitié; je lui demandai 
Phaon : ma lyre , ma douce lyre ne rendit plus 
de sons. Le jour m'accabloit dé sa lenteur; la 
nuit me paroissoit Pimage de Pétemité des 
malheureux : mon corps devint semblable au 
souci jaunissant. Cinq fois le soleil avoit décrit 
son cercle diurne , et ma douleur étoit la même, 
ïlnfin je me confiai à Biblis. <( Ma chère Biblis, 
lui dis- je , aie pitié de moi ; je suis la proie du 
cruel amour : le jeune Phaon absorde toute 
mon ame ; cours au Gymnase ; dis-lui : « Sapho 
Toudroit vous voir,» et tu le conduiras ici. D 
Elle part et revient avec lui. Dès que je le vis 
franchir d^un pied léger le seuil de ma porte , 
je devins plus froide que la neige; je tremblai , 
je brûlai. Le cruel voit mon trouble; il baisst 
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les yeux , et s'assied sur ma couche, (t Belle 
Sapho, me dit-il , mon cœur t^a prévenue. Je 
te yisau temple de Jupiter ^ et le feu de l'a^ 
mour pénétra jusqu'au fond de mes veines. Si 
la même ardeur t'enflamme^ je n'ai plus rien 
à demander à Cypris, je sois au faîte de la 
gloire et du bonheur. a> U dit. Trop aisément 
persuadée y je m'inclmai sur lui : mon sein 
brûla^ contre le sien , mon visage s'anima d'uH 
fea nouveau y et mon ame s'enivra da^ns le.9 
sonrces de la volupté. 

» Les premiers jours de notre ivresse, Phaon[ 
^e proposa d'abandonner Athènes, où m'avoit 
Attirée l'amour des arts et de la gloim , pour 
nous retirer dans une solitude agréable et cham- 
pêtre^ <cMon cher Phaon, lui dis-je, je suia 
prête à vous suivre sur le mont Rhodope , ou 
dans les déserts de la Thébaïde'; je quitteroia 
pour vous le monde, les plaisirs, la fortune^ 
la gloire : qu'est tout cela près de l'amour I Je 
suis sure de me plaire avec tous dans l'asile le 
plus sauvage ; l'ennui n'y empoisonnera jamais 
aucune de mes heures : la paix , l'étude , les 
charmes de la campagne , et sur - tout mon 
amant, embelliront mes jours, en précipite- 
ront la conrse. Mais vous, supporterez-vous 
la monotonie , le vide ,, la retraite^ le ppids 



Digitized 



byGoogk 



id'une vie inactive^ et la lodgiie durée- de so* 
lête-à-téte ?» A ces mois il s'écria : a Trop 
aimable' Sapho*^ l'ennuri ne peat habiter auprès 
de toi ; tu réunie l'iatérét du senënaent à Pat- 
trait pi|}uimt de la variété : te» conuoîssaiiees, 
ton imagination aaiiâent tout, vivifient, tout: 
l'on est auprès de tod dana le tempie^des Mu^ 
ees* )> Séduite' par TafloCoui^ plutôt que par k» 
tdiscours de PhaOft , «mtrainde par mon. goût 
pour les €;bâiiips , gpùt si Mitui»! aooL aaies^ 
tendres et aux esprits sagps , J^euai la foiblesie 
ée Gondeseendre à ses^ vœua. GependaBt.^ ré- 
solus de eher^ier mie aetfitude riante^ où la 
:voix des bommes s& fit entendce ^Klqmfoisy 
joxi te chaiitte du^ refpoa et même* de Pamour 
lut s&spendu par ka plaisiiïftr à^me société 
choisie^ 

D J'avoM parco«ru uns partie de la^fS^ce^ 
je contiÉDiàèois la vallée dei TcaHipé mi Thés-- 
^ie^ 9ij0tv délîeieuat, an totxt vit à l^&flMgi* 
nation , oèt Phomine sensible et étlmeé sest 
qu'il peut vivre sévi avec lamànre;,jmfr^pÊnBi 
cet asile à Phamt^ qai en foi eodiaaté. Hcfoê^ 
ffWtiîJSim bientôt ^ ravis de naos dérober a» 
fraies tumnltufiitx d'Alhéues^^ poui? aller joair 
des doux loisim, des afrésnens de la ausapa^i^ 
#t des délits de TaftiQur^ 
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>) ArriVés à Goiftius , v111<fiieTfie«s9dïe'j iRtus 
ûoiis emliai'qtiâxtidrstii' Itf Pénée^ poui* i^ecm^' 
noitïé ses bôfd^/et'cfaerdheir'iiif^ihalâoiïdftiié 
1311 site agréable. 

» Nous étidfts rfoirs'ïltf milieu "dû ï^itltéiips^i 
la: Vdiée àé'Tétapê éh' p&rbifôttit leTtWHtylé- r 
elle s'ôliYté a(ù sôrtti' de GôfiHbis^'Saftoilgfièt^ 
est' dfe quarante stades (éS^j'sâ: largeur ,'ti:€8'-^ 
inégale , est tantôt dé dëtix, 1^1:' dé- qttëtrë'; 
enife l'01ynit>e et l'Ossa*; ife fleuve- Pê«éé> Itf 
{taifco'itrt datté'uii cahéd tfanquiSé,* j^e^htHflt 
àtrtdùr dfes'j^ètStés' île^,' iôhï iï ételfâiSèWxèt'^ 
flure et lés' ôil^rdgei- U'i*'ltamêïépu*S?*'iëi 
pdaôit douééifaétif sàrlêé objets^ ; Wfeàftaifett* 
SeàÙîs k Bes'erfui tefcpêi^it toiWrf du sb^ 
leil. Depuis le pied des colline^ f6(^&''étfBfo!^3 
du ûêccfëi tiMèêi ^ei§Sfs ëf ^émêëëaSamêesy 
p'en^ttés' A'oîSeâiii Sbdi h» cKiiati Aiêlbdiëâ^ 
se inéléht àûi àtbd^ai dH tUmthmxâ^ iHM^ 
qoëà t méââ et ixafitipêi k df ôite 6Ï à gMcK^i 
ïiHtis ^ihiénimhi dès iàhléém Tméèëm: M 
roi ^oh m vîgtifeé «fflgêéfff étf AriptIitKéWitt ; 
là, des bois de peupliers, des plat(bS§$^ êià 
îrêfleS 8àiiffcîne:u4 - éUimp^S^'hàÂ f foihbfent 
eb c'àlcddêsj et forMéîit âilk ^flS a«icdim»i 
des ruisseaux: qui*, après Tatî)lr promené letars 
flots limpides à trarers les pndijes, firiisrélit 
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leur course dans le sein du Péoée (a) : tànsi 
nous terminerons la nôtre au sein de la natoxet 
Une foret d'arbres qui croissent spontanément 
couvroit le fleuve de ses ombres. A cet aspçctf 
je m'écriai : « C'est ici la fête des yeux! Cetts 
délicieuse vallée est formée pour les scènes 
heureuses de l'amour , de l'innocence et de la 
tranquillité. » Après avoir parcouru les bords 
du fleuve > nous revînmes aux environs de Con- 
nus , où étoit l'asile que nous cherchions. Des^ 
cendus du bateau , nous arrivâmes , à travers 
des bosquets de lauriers , au pied du mont 
Olympe. Nous trouvâmes à mi-côle une maison 
charmante qui dominoit sur la plaine ^ la ri- 
vière et la ville I dont elle n'étoit éloignée que 
de vingt stades. 

» La nature avoit tout prodigué pour em-^ 
bellir ce séjour; on n'y voyoit ni statues , m 
marbres^ ni obélisques , ni bassins magnifiques : 
des prairies, des ruisseaux ^ des vergers nous 
présentoient, sans &ste^ des beautés plus tou- 
chantes* Cet asile charmant £xa notre ehoix et 
nos vœux* 

» Cest là que le temps nous, entraîna avec 
nne extrême rapidité; lé seul ïegret de m vî- 

(a) Cette Tallëe dëlicienso produit An vin excelleiK 
et des &ttit8 recherchés , l'air y est pur et sww^ 
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iessè méloit parfois on sentiment d'inqtiiêtade 
à notre bonheur. <c Nos joors y disois-je son* 
yent à Phaon, se suivent, se pressent comme 
les flots du Pénée; notre jeunesse s^écoule, la 
mort nous suit à grands pas ; mais nous jouis* 
sons. Epuisons les voluptés, afin que la vieil-^ 
lesse nous trouvant rassasiés de plaisirs et de 
vie, nous quittions l'existence comme un con- 
vive quitte la table du festin. » Pour varier, 
nos amusemens et nos occupations , le jour ^ 
au firais , sous des berceaux , je lui apprenoisi 
à marier sa voix aux sons de la cithare; je lui 
enséignois le rh3rthmè des vers , Part enchan-^ 
leur d'unir le sentiment, l'harmonie à la viva-* 
cité des images. C'est pour cet ingrat qu'un 
jour, dans l'enthousiasme de la poésie et de 
Vamour, je composai cette ode qui a circulé 
dans toute la Grèce , et que sans doute la pos- 
térité répétejfa encore (49). 

» La nuit , quaiid le ciel sans nuages dé^ 
ployoit le spectacle ravissant de cette immen- 
sité d'étoiles qui briUent à travers on espace 
incommensurable, je promenois ses yeux ei sa 
pensée sur ces corps errans et lumineux ; je 
lui dévoîlois lès systèmes de l'astronomie^ 
-a Voilà, lui disois-je , l'étoile de Vénus, qui , 
le i»atin| sow le ^m de JUwif^r^ précède I^ 
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elwr dtj içîpil , .ei;;briPeT;eiicojpe,jqqi(nd tauteà 
J^,lii^rça,itnilpg.on^ ^paçu^I> soir, sousile 
jiQViXiàe Jf^ç^êry .^\e. sqit .cpt .astre , dont , i^le 
jie, 9.'épc^4^au*,p)us.quç de,gumnte-sept.degré8 

k cGc %ti^ij€^ ifflé?W®>j!4e J^ jÇl^et.des mon- 

^ttmps, 4 lM4t«<4MhTa»r8êP i .#Pâ^J#°^t^ P^^" 
Ji€»iiP/fî)^e i4écl^îré iPftr.^Tj y^ii;..çj]es ne oes- 
.aoiçp^d^.ptejiieeiLJsacÇi^ort ji^^JiipiJer, é^iu de 
"Comi^ssion i |eSiçl^9,dRP?ilÇ:Fl^^ Tantôt je 

- lui ^xt)liqùPi» ]le§,i\h^*P9ii^iM Ittp? 9, et -Si^ rè^ 
. Tolutio» awîQTO dej*( tçrre^eo^vvteîrfiÇp^i jours 
;>ètimtifcrsv «jAT>«c^çire,,4qf,^9i8-je^ PT4^?^ 
*.qirf6lki5sti^biAJiei,iî4çtfiHÏ<>^^^ Ç^'il est 

- auf silabsiy«dçf»d^^f|,ï9çttre. ,qii,^uqi ^ul^iil^e 
dans le vide infini^ gtio^^j^^n^^ ne j>ocLr- 

-ax>it çroître^quMiQ^jépx ^^,,^1^ ^^^ W^^ ^^ste 

t. dtt jwèBDe ATi%> £iit ejfet 5^ poq^ jY^WPS F^ J?^^"" 
^.aîètefiiWiQUt dttij^ilji^ll^^t^Hrçgntdan?, leurs 

(a) Bîaticjiini ^ de Vërpne, a compte^ vers le milLstt 
du disque de Vénus , sept mers qui se comiiianiqaent 
par quatre détroits, etdeux autres mers vers les extr^i^ 
mitës; SOI» conuBtUBicàtion avec leij^r^i^l'e^^ 
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orbites : elles ,out y çommp 1? teirei, i;in mou-^ 
veinent de rpt^tion, des inétgalités^ 4es mom^ 
tagnes ; pourquoi .ne .serpi^^nt-el^ pas aus^ 
habitées? €e que ces. gi^ncls philosophes di-^ 
sent de ces.planètes. Je Fétends à tous les sys-^ 
tèmejs planétaîres.guifQayiirQnnentles étoiles : 
chaque étoile doit *é\re ;U|i ?^Qlf9il ^ ,mi coupai 
lumineqx.et immobile;, qui, j^j^s :4Qute> est 
entouré de ses planètes ;pj^upl^ eomiae Ia 
terre. 

I{ece^se est confiteare 
Esse€tlios aliis térrarum in partibus orbis, 
Si parias hominum génies et seclaférarunu 

liVCRET. 

Cependant je çroi^ .M^rcu^e inhabitable ; cat. 
la proximité du soleil doi.t ]:e;i(|re l'int^psité do 
son action sur lui bea^çol^p^pl^s çQn^^érabl^ 
que la plus^g^OTde çb^J^r djB.J^ tQrre (5p). 
» Je ^iç3^pligJW çj^siûtekeau^ des.éç^^ 
qui efinû#nt Je.fjKsi^Jie,; ,^tpit. jejb^ faisois 
observer Je pQle,bQi:éaL Noqs.jepn^ptJQQs en- 
sembleles s^pt étpitas briU^tes «Je .l^^rfuid^ 
Ourse. Je lui racontois Phistoire de l'infortunée 
KlJalysto, qtte^k'jâlcKjse'Junon avôit métatnor^ 
^hosée en ourse , pour .Penlevér à Jupiter qui 
'Vaimoit ; mfiis ce dieu la pl£^^4i9qs.,}e çiel^ 
«ous le nom 4!^élite «pu 4li <Pb^«Mt. lkU9 
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étoile qui brille à côté est son fils Arcas ^ 
qui , à la chasse , alloit percer sa mère de son 
dard, lorsque Jupiter y pour empêcher ce par- 
ricide, le changea en ours , et l'attacha au ciel 
sous le nom de Bootès, ou de Bouvier. Fendant 
long-temps la grande Ourse a servi de guide 
aux nautonniers j mais on découvrit enfin , pkis 
près du pôle arctique, Cynosure, ou la petite 
Oarse , composée aussi de sept étoiles brillan- 
tes : c'étoient autrefois des n3rmphes qui avoient 
soigné l'enfance de Jupiter. Les navigateurs se 
règlent aujourd'hui sur cette dernière constel- 
lation, et sur-tout sur l'étoila polaire , qui est 
isolée et à la queue des autres. Elle paroit im- 
mobile, parce que le cercle qu'elle décrit est 
petit, et qu'elle ne s'éloigne du pôle que A% 
deux degrés au plus (a). 

y) Je lui parlois du cycle, ou dû nombre d^or 
du philosophe Méthon, que' les Athéniens ont 
fait graver dans la place publique (5i). 

» Quelquefois , lorsque le midi versoit des 
torrens de feux sur la terre embrasée y nous 

{a) Les étoiles fiiçes ont un mouvemeiiit , mais d'ont 
extrême lenteur j elles ne changent point de situation 
entr'elles. Les astronomes les prennent pour des points 
immobiles auxquels ils rapportent tous les mouvemeiy 
des ]plaAi{e8 cpi fOf^% fiu d^pus 4'.<di^% 
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noUs rçtirioDs dans une grotte tapissée de 
mousse. Là ^ couronnés de fleurs , mollement, 
assis sur des lits de feuilles , je chantois sur ma* 
lyre les charmes du printemps, les bienfaits d& 
Cérès, la beauté et la puissance de Cythérée , 
les dou^ plaisirs, l'ivresse de l'amour j et lors- 
que Morpl^ée . répandpit autour de nous ses 
•pavots bienfaisans , couchés à côté l'un , de 
l'autre, nous recevions le dieu dans nos yeu:ç 
appesantis : quelle heureuse existence ! quel 
songe ravissant ! que le réveil est afireux ! » 

CHAPITRE XXXIII. 

&A XECTVRE EST INTERROMPUB* OBdÈQÛES DC 
s A F H O. 



Dans ce moment on vînt nous avertir que 
Pon alloît rendre les derniers devoirs à Pinfor- 
tttnée Sapho j nous courûmes aussitôt. Phanor 
alla trouver les prêtres pour leur signifier qu'il 
renonçoit au saut du promontoire* Ils lui ob- 
jectèrent son serment à Apollon. Il leur ré- 
. pondit, qu'il étoitvrai qu^il avoit fait un ser^ 
ment} mais que depuis il avoit juré , par les 
mânes de Sapho, de ne pas le tenir. 

' 1. ' R ^ 
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Isé corpft, déjà layé, étoit parfumé d'es- 
tëhces et rètéhi d\iM i>obe ^ctfttàn lé $ il é^U 
Centrée du temple , â, côtéd'tiA Vaiè d'eéu liBÉh 
fralé , cm se purifioieht ctadc qtii temehi^îent le 
cadavre. Nous couvrthifesfta idte d'un Voile > et 
nous y attachâmes «ne cbaroniie de isifàtier (A> 
fiéè de quelques Ûeurs. Un pt^ate lai mit dan» 
la main un gâteau ^e farme et de miel jpôut* àp- 
paisér Cerbère, et Bûuh la langaè, une piéèd 
d^iafgent , pour payer le passage de Canm (Ss). 

ïje bôrps resta ainsi exposé le reiste tlaîoiir 
. et tonte k nuit j des femmes qm le veilloieiit y 
poussoient de longs ^émissemens ^ des cris de 
douleur : quelques-unes en signe d^aË9iction , 
t^eupoient leîs boticles deieHss dtereux « •et les 
déposoient dans le cercueil , fait de bois de cy- 
près. 

Le convoi fut indiqué , suivant Tusi^ge) 
avant le lever au soleil : des joueurs âe llùtes 
étoient à la tête; des hommes vétûs de lioit , 
les yeux baissés , précédoient Ife chair ^ let des 
ifeihmes fermoient la marche. Noud montâmes 
dans cet ordre , une colline déslîfaéè à la sépid:- 
ture : on y dressa le bûcheîr , on y plaça le 
corps tourné versl^occident, et l'on y mit le feu 
avec des torches. ï^endant qu'il brûloit , nous 
(îmes des libations j nous jetàtnes dans le feu , 
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1^ fleurs ^ jdu miel^ dxt pain ^ £t quelques dé- 
pouilles de Sapho ; nous rappetâmes trois fois- 
Dès qiie te «adavre fat consumé, on recueillit 
les cend^çs jdans une urne qui fut ensevelie 
dans la terre. On éleva auprès un cyppe (53), 
sur lequel on grava une lyre y* attribut de la 
]^0$pj^9 lkve0«oe)tt9épit^pJie: 

« Gi-^tt Sapho ; la gloire de nos jours: 
)> Muscs ; pleurez; pleurez , Amours, i 

JtioiJ^fiatitiLmfi^ qjondques ormeaijLzatfjt^ur.de 
1^ Mp¥!^i!pi «iprès quoi ^o^3 t'^Pfl pe )aj^es^* 
fMHîe ^Ump [fbif (&i) I GiL cp denî^a^iesL reoça- 

i;i»n«oi ^QiM; jM^vMés im foslin bmèhfp,; f^çif^ 
eélébiFtoif;9 ft V0im ^06 tfiltm « ^«énie dpSji- 
pbo. h9 i^pap ^9 apof ;noi^ ,e£a,bjass^i^fi^eii 
tous , «t «ob^o\m €it 4es adiie^i^^ xx^nipe ^i c'é- 
toîe«t )m 4fim^s;) çt ;%^e .niHis np dus^îon» 

cqsrtinœr mArp lectfire aop» un ^aatp ^ch§r ^ 
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CHAPITRE XXXIV. 

fiUITE DS I^'hISTOIRE DE 8AFHO. 



«Nous touchions à Panniversaîre d'une fête 
que les Thessaliens célèbrent tous les ans dans 
la vallée , en mémoire d'un tremblement de 
terre qui avoit ouvert la route aux eaux du Pé- 
née. Les halitans de Gonnus et des villes voi- 
sines se rendirent en foule sur les bords du 
fleuve ; il disparoissoit sous la multitude des 
bateaux qui montoient et descendoient : on 
offrit 'des sacrifices sans nombre; Pair et oit 
embaumé de Podeur des parfums : l'élite des 
jeunes personnes séparées en deux troupes , 
selon leur sexe, portant des brancbes de lau- 
jrtêrs j chantoit en choeur, et répondoit alterna- 
tivement des hymnes religieux. Les échos ré- 
|)étoient leufs chants et leurs cris d'alégresse. 
Ces rites accomplis , on dressa, sous des bos-* 
quels , dans les petites îles, les tables du féstim 
Dans cette fête , on rappelle les hommes à 
Pégalité primitive de la lyiture ; les maîtres et 
les esclaves confondus , mangent ensemble , et 
les maîtres servent les esclaves. 
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)) Cette égalité accroît la joie et la licence cLe 
la fête : les repas se prolongèrent dans l&nuit , 
<st on lès termina par la danse ^ la musique et 
4^autres exercices. 

» Au milieu de ce tumulte, je perdis 
Phaon ; mais j eus le bonheur de rencontrer 
Thaïes de Milet qui se promenoit avec des so- 
phistes de Gonnus et d'Homélis» Ce philoso- 
phe, nommé, depuis, l'un de sept sages de la 
Grèce , revenoit d'Egypte ; je Pavois connu à 
Athènes. Après les expressions de la joie et 
de l'amitié , les sophistes nous conduisirent 
dans une des gorges du mont Osa , où les Ti- 
tans , dit-on , osèrent combattre les dieux. Là,» 
un torrent écumeux, roulant avec fracas dero- 
chers en rochers , les ébranle , et souvent les 
entraîne ; ces vagues se heurtent, se brisent, 
se soulèvent et se précipitent furieuses et 
mugissantes , dans, un gouffre , d'où , avec une 
nouvelle furie , elles s'élancent dans les airs. . 

» En continuant à monter , nous nous troà- 
vâmes entre deux montagnes noires, dépouil- 
lées de tout germe de fécondité , n'offrant de 
toutes parts que des abîmes profonds : les 
nuages erroient et pesoient sur nos têtes ; au 
dessous reposoit le chaos. Nous voyions des 
montagnes écroulées , cachées sous leurs dé- 
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bm; des roche» entoilées ^ et d'autres lAetta- 
çatit d^écraser dans lemr cbtite toot ce qoi se- 
Toit sta kiir passage. Bed^scendos dans la 
vallée y je priai Thaïes de ncfos meon^er lipÊeU- 
qM$ pattieàlatités sut l'Egypte. Nous allées 
nous asseoir^ toi» dl^Ufoisle, soua des péxÈ^ 
ptiers qui bordaient tin joH ruisseau j là luile 
jRtoit , à travers lesatbres , une lumière dotioe 
entremêlée de Pombre dés feuilles. Talés s^stmit 
an milieu de noue , et commença ainsi sa narra^ 
tidn, » 

m t II I I II I ■ i ■ I I i< ■ ■ I ■ I ■ I I ■ Il i» 

(CHAPITRE XXXV. 

9mAiT p'avbacb stra i«b yix^ bv yuivm^ . 



^ Je vais vous parler d'un trait dViudficé^uit ae 
passe à Fiiné dtes cataractes du Nil> car ce 
fleuve an a pfesieurs , deux sut~t0frti|m tim»- 
bent de fort haut. Eu apprbehatà dé k prin«- 
t^ipale, ^ous dit Talès , le fleuve resserré dans 
son lit pat- deux lDùntagi9e& , devient t€nit4t«- 
coup furiélix : il écuiwe , il se prèbîpite à trw- 
ters des rochers avec tin si tôrribie ftocaa, tju^ 
porté la terreur à soi jtaitfe stades i ia r^iHfe(iK>. 
I^s g^ns dii p«iysdotiiie»t m ta spectaiole plte 

(rt) Iltomfee de deux cehts pîcdls dciiâut. 



Digitized 



byGoogk 



fli GRJBCB ET EN ASIE. 26? 

i^fi^ont que (1ivevtî^(^lt : i^s se mettent deu:^ 
daya« mm uacelip , Tun pour Ifi canduîre, Pautrp 
ppui* \i4®^ l'eftu, ^près avoir navigué qqelqwç 
temp^ s^r le^ |Iots e^tés , ils s'abandonnent 
an fi^^V^ quile^}aQ^e comme un traitai; fond 
cIq §ai}fi)re. Lespectateur j épouvanté , les croit 
englq^tis} i^s le Nii^ rendii à son cours , le^ 
remppt«) sfiy ^^ eawx, tr^wmiUes , et qn le^ 
voit ^is eti^iaop Ç9ntinqef|eu|7 navigation. » 

|1 i^t ^n^uijiQ q]^^ti<Hi 4? VpM^&u nqi^^^é 

phénUç y si peu (Doninp , et si ranomipé da^is If 

Grèce. Je deiqap4M à. Thaïes a'il l'avoit vi| , 

et œ qu'il ei^ pçfisQÎt. a Ycici ce <|oi?t j'aî été 

témQÎ? pçoda»^ niQn ^jpi^r à Memphis. Ui^ 

flaputé de la ville du Soleil v^at 9ip(onper aiji 

roi Amaaia l>lTivé^ d'un iH>tty(Baii phéni». i* O^ 

a w , {Baigneur I dit-il, ^ bwjh^s'^Jlumer, et 

je foia parti w diligpupe pour tpus apporter 

cette werveilleuae nouvellie» Qq h'ps^, «anf 

votre ordre) toucbef à ce& iceodrea preneuses.» 

Aimi»ia fit «oigatememeat chereber dans ]^sar^ 

chives de FESg^pte tout joe qui f^onc^rnoit cet 

i^isteau miri^oukux:* On trouva qu^il avoit i^ru, 

fknvLv la première fçis ^ cinq cents ans aupara-r 

vaut §ons le règne de Séaostris. <k Qu'on pi^^m» 

^rd^» dit le r<n a^ défaite ^ de troubier la â^ea- 

lire doRt te pbppix dpi| renaitre j^ MtfiiadQHA» 
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sans y toucher , que la nature opère son ou- 
vrage. » Les ordres d'Araasîs furent observés, 
et le second phénix reparut dans le monde. Je 
puis présentement vous faire son portrait, 

)) Il naît dans l'Arabie , et vit cinq à six cent» 
ans ; il est de la grandeur d'un aigle ; il a la tête 
ornée d'un plumage brillant , les plumes du 
cou dorées , les autres pourprées j la queue 
blanche , mêlée d'incaxnat ; les yeux étince- 
lans comme des étoiles. Lorsque , chargé d^an- 
nées , il voit approcher sa fin, il fait son nid 
de canelle et de gomme aromatique , s'y ren- 
ferme j après quoi il meurt : de ses os et de sa 
moelle , il naît un ver qui âevient un autre 
phénix. Son premier soin est de rendre à son 
père les honneurs de la sépulture : pour cela il 
compose une espèce d'œuf ou de boule avec de 
la myrrhe } il mesure la grosseur et le poids à 
«a force pour lé porter , et l'éprouve souvent j 
puis il le vide en partie , y dépose le corps de 
son père , et en ferme soigneusement l'entrée 
avec de la myrrhe et d'autres parfums : alors 
il se charge de ce précieux fardeau , et va le 
brûler sur l'autel du Soleil, dans la ville d'Hé- 
liopolis. — La description de cet oiseau, dis- 
je à Talés , est magnifique j mais m'assurez- 
vous de sou existence ? — La jiature* est si 
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I 

Toîlée pour nous , elle a tant de mystères im- 
pénétrables, qu'il y auroitde la témérité à tout 
Tiîer, et de la simplicité à toilt croire. 

)) Nous avons dans Tile de Cos un ver pré- 
kîîeux , qui tire de son corps une matière très- 
fine qu'il file, et dont on fait de riches étoffesl 
Ce ver , comme le phénix , renaît de lui-même. 
Après avoir filé la soie , il fait une coque dans 
laquelle il s'ensevelit. On la rompt , et il en sort 
un ver qui se métamorphose en papillon et 
meurt après avoir pondu des œufs. Ce sont au- 
tant de nouveaux vers que la chaleur fait éclore, 
qui , après s'être nourris quelques semaines de 
feuilles de mûrier , filent la soie jusqu'à ce qu'ils 
aient consommé la matière; ensuite ils s'en- 
ferment dans leurs enveloppes. Le phénix n'a , 
selon moi , rien de plus merveilleux. — Me 
voilà presqu'obligée , d'après cette analogie , 
de croire à son existence I — Ou du moins 
d'adopter un scepticisme raisonnable. Je suis 
inême persuadé que l'exemple du phénix a 
donné lieu, en Egypte, à cette loi si respec- 
table qui ordonne aux enfans d'honorer le ca- 
davre embaumé de leur père. Il est vrai qu'ils 
peuvent l'engager à des créanciers, mais à 
condition de retirer bientôt un gage si sacré ; 
et la loi prive de sépulture les enfans qui meu^ 
rent sans avoir accompli ce devoir. » 
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» Lo lever dq l'aujrore sp^peqcUt l^i^ ypw^9 lo# 
dames, et le récit 4e Talés qui bous qoi^i^ 
J'allai cherclier Fhfiori, et nous pous retiFÀ- 
mes très-«^satifi£|itad'itiK journée ^i agréeibl^ 

)> £a efiSit ^ ^ iv'ai jinaais t^ ^p ^cène^ plfif 
Restes y plu# aQÎinée^ : le flf vye cQpveri ^f 
bateau:^ , tout le monde inspiré pi^r la j^ie y I9 
danse et la musique ; ces repas aoi^^ de^ bert- 
ceatnc , sur les prés ; ce^ concertsb^rmc^iem 1 
unis aux chants des oiseauic j toq« cea groi^pesi 
ces tableaux champêtres enclu^ntoie^t Fim^^T 
nation et remplissoient Famé des ^Aotie^a lef 
plus douces. Pbaoa ne purloit qnWec traua^ 
port des plaisirs de cette fête. » 

Ici finissoit la première partie du Mi^xi^îr^, 
La seconde oommençoît ainsi : <( Filles del'Hé-^ 
Uoon, ne m'abandonnez peu: je veux i^iiiM'''' 
taliser les crimes de Phaon ! CQmbieii do foif 
ma main a hésité y tremble , en Iesgr#fwtsiiir 
ces tablettes ! 

x^ Le lendemain de Ifi fête , Phaon void^ 
aller a Gqnntfs* Je ne dos^nai auouue attei^o 
à qe Foy^e \ le seopçon n'entre pes nitémeot 
dans une ame poble. Il passa le jear fui^mit 
avec moi ; mai^ je ]m trpuim un fiir rév^^M 
et contraint. Je le crus iadi^po^é ; je Im ^n 
parlai : il me W9^6w^} m» /çoiri^pe Tephiu?^ 
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dH ; il rétottîM à OeiMiCift« P«aÀ peu hs ab-^ 
•ewte99 à^fiotWt phig frd(}uente&, ^t mes ia-r 
quiétude» ctHsmçiiGèf ont ^ j# dentelai son em-* 
barras ^ 9011 ennui , 9M impatience ^ \es faiis«e9 
coulôurs qu'il donnoft m ses ab$eiices ; je 114 
diet«rtaî pkiedcaa pwfidie. Lepoiaonde la jaloiiir 
rié fermenta dana lïmê Irèine^ ; )'i@n cachai Tacr 
tiirilé ^ et â ^ dérekippa arec gfus d'énergie» 
Un jottr mifin, je ne poa m'empécher de lui 
ireprôcher ses fréquentes promenades à Gon-* 
tm t ii m'aUégjBa pour excuœ la maladie de 
Mélisiôa son ami ; roe peignit le danger de sa 
iîl&atkn$ et combien il étcttt trbte de mourir 
à la fleur de son âge. Reconnoissez la crédulité 
ddêaitianst combien ils aiâienta s^ tromper ! 
otl jpkrtôt reconooissea la ndbk simplicité dâ 
moqn iiDe t Je crus à cotte fiction ; ye Texhortai 
méfAe à kii conlimier ses soins ^ en lui disant 
qtie lès dcToirs de Tamstié ét<»enl: aussi sacrée 
que cens de l'amour. Un soir, à son retour ^ 
je lui trôtttai l'air inquiet et soudeisx ; je hà 
en deH}an<ld k cau9S : il me répondit q«e scm 
iamf déc^noit visMilement , et qn^l étoit si , 
mal , qu'il se proposoit de relonmer aupitès de 
lui dès le grand matin, mais qu'il revîendroit 
pour dîner. Hélas ! j'approuvai son zèle! Il par- 
tit à Taube du jour. Je ne sais quel dieu^ ou 
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quel mauvais génie m'inspira d'aller l'aiteiidra 
sur le chemin ! la journée invîtoit ,' des nuages 
voiloient le soleil. Je marchois , unHomère à la 
tnain , lorsque je rencontrai Thaïes qui m'a- 
borda. Mais, 6 surprise ! je vois avec lui Mélis- 
Bus , cet ami expirant, qui se portoit à mer- 
veille I La tête de Méduse ne produit pas des 
effets si rapides : je rougis , je pâlis. Thaïes , 
s'appercevant de mon trouble , crut sa pré- 
sence importune. Je me remis soudain y et 
l'assurai que, loin de me géuer, il me feroit 
plaisir de venir dîner chez moi avec son ami 
Mélissus : ils acceptèrent ^ et nous retournâmes 
ensemble. 

• » Vers l'heure du repas, j'allai au-devant 
de Phaon ; je le vis bientôt accourir, haletant, 
couvert de sueur ; car le traître n'avoit quitté 
la ville que le plus tard qu'il avoit pu. Je l'in- 
terrogeai sur la santé de Mélissus. — « La ma- 
ladie est grave , me dit-il , mais les médecins 
laissent quelqu'espérance. — Oui , je ine flatte 
qu'il n'en mourra pas , et que vos anxiétés ces- 
seront. )) J'ajoutai d'un air tranquille ^ que 
j'avois deux convives à dîner. 
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C HA PITRE XXXVI. 

MAXIMES DE THALis. ANECDOTE DE SOLOK« IN- 
VEîTTION DU VZARE. SAPHO AFFEEKD LE.KOM 
I>£ SA RITALE. FIN DU RÉCtT. 



» V^UEL fut l'étonnement de Phaon à la rue 
de Mélissus ! Le laboareur que la foudre a ren- 
versé , et qui y revenant à lui y voit ses boeufs 
couchés par terre et morts , n^a pas plus de 
stupeur. Je jpuissois malignement de sa peine ; 
il étoit sans parole et sg.ns mouvement. Cepen- 
dant nous nous mettons à table ; et maîtresse 
de moi-même, je soutins , j'animai la conver- 
sation. 

)) Thaïes nous parla morale et philosophie j 
il cita une maxime odieuse que je combattis de 
toute, ma dialectique ; « Qu'il faut vivre avec 
nos, amis , comme pouvant un jour devenir nos 
ennemis. » Il en débita plusieurs autres plus 
dignes.de luL (( La chose 1^ pli^s difficile est de se 
,coft^9Ître soi-même; la plu3 facile, de con- 
Iseiller autrui j et la plus douce , l'accomplis- 
.seiiïe/^t de ses désirs, m Ilerjoutoit : « Que pour 
:bien* T^ivre , il faut s'abstenir des choses qu'on 
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troure repréheaâîhleft ^asa le$ autres; que la 
félicité dn corps consiste dans la santé , et celle 
de Pésprit dans le savoir, d le lui demandai 
pourr^uei il ne s'était pas marié. — (( Solon ^ 
me répondit-il , étant venu mfi visiter à Mili^t ^ 
me fît la même question j je gardai fe silence. 
Quelques jours après , j'apostai un homme qui 
feignit d'arriver tout récemment d'Athènes. 
Soion lui en demanda des nouvelles jodid'-^i^ 
qui avoît sa leçon prête, lui répondit : a &iea^ 
si ce n^est là ihort tlhin jeune homme ^ 4e i|ui 
toute la ville accompagnoit le convoi , pam 
que c'étoit le fils du pltis honnête homme'd'A-)' . 
thênes j absent alors. '-^ Ai I s*é«ria Solon^ 
que ce père est à plaindre ! qtiel est le nom 
de son fils ? — SeA nom m^st échappé , je 
me souviens seulement qu'on vantoit 4>eaii«' 
tcoup la sagesse et la justice dn père. ^> Chaque 
réponse redoubloit la terreur detje pète tein- 
dre. — « Ne seroil-^e point, dît-ii en trem*- 
hlant , le fils de Selon ? — f ustetnent , 'C^est 
lui-même. » Selon , à ces nxdts , déchire «es 
habits., frappe sa poitrine, s^bandonne à la 
plus vive douleur. A4ors je le pris par la main , 
et lui dis en riant ; «Rassurez-vous, tout œd 
n'e^ qu'une' fiction ; voilà pourquoi je n'ai pas 
voulu me marier* )» ïe n'approuvi»i pas la leçpii 
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ée Tbalès ; car la phUwopBie ne nous coii-^ 
ieillô pas de noM prifer des choses agréa-^ 
Mes, parce qtie neus poovians les perdre^ 
mais elle nous apprend à supporter lour 

u Qé^^éàtit Plmtm ^ rottge , interdit , s'é- 
toit feSètté^ p&m âére4ber siM trôubk > de ha* 
sat^er ijaelqueis mmiesj^iaibeâ^À propos d^une 
coupe de «ori^l que Thidès admirok ; il lui 
demanda «^3 savoit la maiaière donl la corn- 
pbskioA àik ferre aroit 4^ trouvée. — «c C'est 
le lias£^d , Ait- A y auquel Hko&s devons cette M^ 
^euv^te. Des âittrébatidB de oilare, qui travetv 
%oîeM la Fliénicié , s'éttttit affrétés sur les bords 
da fleuve de Bélus, et ayant voulu laire cuire 
laar vkoidfe , mitent^ mi défont de p'eries , des 
literdeauic de nitre pour sotttenîr leur vase. 
Oe lakré 'tùj^é wec le «abie , embrasé par le 
%u , M lotkKt , "et forma tme liqoenr claire 
^ trarïspareiâre iqui se figea «n se vefroîdis^ 

»» Màlheureusfenittit pour Phaeti , on vint à 
Tparier d'util Thume catarreoJt qui régnoit alotîs 
dbnsla «ville : j'eus la itvéchaneeté de demandeur 
^ MéfâsMs s'il en avoit été atteint. ^-- Non ; 
*je h^ftî jamais été tnalaée , et je -ércrfs devoir 
-tott^ eiiem^onÀ rhftl>}bude que j^ai e^ontracté^ 



Digitized 



byGoogk 



272 VOYAGES D'jLNTENOIt 

de me vêtir légèrement , de braver , comme- 
les Spartiates , l'intempérie de l'air et le* 
changemens des saisons (56). Je regardai Phaon 
à ce discours ; il étoit pétrifié ; Phurailiation , 
la honte , courboient son front vers la terre : 
que le mensonge est vil lorsqu'il est démasqué ! 
Phaon étôit si confondu , si écrasé , que j'eus 
pitié de lui. Je changeai de propos , et nous 
parlâmes de la fête de Tempe. Mélissus fit 
réloge des beautés qui l'avoient embellie, et de- 
manda à Phaon , laquelle il pi'éféroiB , de Phi- 
lonomé ou de Théagène ? Il répondit , d'un air 
déconcerté, que, s'il étoit Paris, il seroit très- 
indécis à qui donner la pomme ; que cepen- 
dant Philonomé étoit plus grande. — Mélissus, 
Mais Théagène est mieux faite $ sa taille est 
.plus souple , plus légère. — Phaon. D'acr 
cord ; mais Philonomé a une to^irnure plus 
piquante , un to^ plus enjoué, — Mélissus. Je 
4roûve à. l'autre plus d'elJçpresftÎQH. , plud de 
sensibilité dans la physionomie, et dé grâce 
;dans le» maintien, — Phaon. Il se peut; ce- 
pendant Philonomé éblouit au premier coup- 
d'oeil j elle est l'image du plaisiir , elle^enflamnie 
l'imagination. — Mélissus. Théagène réveille 
. le sentiment , et parle au cœur ; sa mfurphe est 
peut-êtye plus lente, -mais elle est- plus sûre. 

— Phaon, 
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'i^PhabnJl'^iliiiiim à. (îèS y^àk' étif>érm§X 
plèîntfdfe îéà'Wâfe Wviicité.'-i^' Msiissu^i^yi^: 
ète*'THéâ^We:'SoÀl «leift^ iK^M |*is'de 'é6\0 
èeur et dé'^irteàis^. » J'an'êtai' Bè' «lîaf ogué ; il iije 

ftitiëdorti7a*\jièU^'afe*MifWà'KVaïé';'fc*étôiti 

pôài'^'eïfe j-'Kë^ ïtrtjfanges qu'if^oB%oit à Pïii- 
lîinôfeé', tdi/t^Wé'feOhQnndiPqùl^ àittioît*'ïll¥M^ 
gèBé. ■Jèl-'»e''nïé'^i'ohVpôîs' "paii : 'tlrië' longue 

/ rm>fl'ainfe''ifié''l'éildait'ié '>ëji^' ifèsi-périible. 
Btifirt , lë^^ôiftr'déL'llnam , -titéS'^côrtViVes m'é . 

■ ^llè*tfhtv •■•■ •'• - i- f ''-' "î •^' ■ ■■■":'■ 

" •*'*ïoys''vbill»" séiy*. PhfeïMVosdît^àife Te* 
^â<*^ 6à;têtë'{>éiîiélièè ^èKoit' &t)w seirf: *6as 
««ffâMëëlôUgiféèipi sâW proffei^er une partfïév 
là'ifin 'j le^ie'prie-ae'hiéd'iïÉf -ftfr c(ùel'iWra^dl^ 
|g dîëtt ^]^'dàhrç«vx)îl: retfûu'^sl s'éiidaînément 
îà slWté'à'«ôtf'âhiiniouratit:?'llé£bié ittuet, ié» 
yeux 'âlfaehés à Iti tei'W î' jte' Tùî Hii grâce j et 
^mnÔVïvôàio ,'.J&lm reprôtjfciria' ti^Ppîtudé, 
de «eis méiWôrf**s'/sott'lhf^àiitMë',56riânïôut 
|^>'-Thé&ëêtf«fl-^^8^é*gèUe!'!'s«^cfîâi3t'îï. 
-i^ <hi*', «Tl^fegèhé'i'bèeiBié'faîér'jHligtdUltlst-ce 
Jà'lë iirisl d^ lifes bèfttëii ,' dé'l'fitef l^plus 
ièifSTb J^Eé-^'W-dé que' Sffpftô' ; l'imnrôVtëllè 
'Saphoi ftmrftttri'dè rdbyrQu^lfë^-'pfto^îiblë.s 
irtises'i^ Iei"Vôlites-»'Ctjtribïeïr 'élés Aa'mîii 
j. s 
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TOUS dégrader k wm prf^res yeux 1 Le beau 
triomphe de tromper uncf femme trop cGUr- 
fiante , trop, généreuse peur . s'abaisser aux 
içoupçons ! Voyons^ 4émens tout» Acçuse-moi 
d'erreur et d'ipju^tice j parle | justî^toi ; peut-* • 
^tre tu pourras m'ajbiiser éncoie.D Piiaon^ m"- 
terdit , plus roifge que la pat|urp;fe de Tyr • 
rompît enfin le silence : il coplessf^.sa fiuite^la 
l'ejeti^ur la séduction du moment^oUicita son 
pardon, promit de ne plus rc^ voir Théagène. ^- ^ 
<( Me Je jurez-vous ? •— Oui > par Vénus et pu 
Apol lon.Si je me parjure j que ce -dieu me 
perce de ses traits , oomme le serpent jpythQja. )> 
En me parlant ainsi, il étoit k mes genoux » il 
juroit d'être fidèle. Il «voit tai|t d'amour danf 
les yeux , de sensibilité daps jia voix^ il ai'é^ 
toit si doux de pardonner ^ qu'il obtint sa 
grâce. Nous pasaames le reste de cette jocunée 
dans les douceiirs d'up raccommodement. Au 
moment de noixe séparation , l'étoile de Vénus 
descendo^ sousi l'horizon^ (( Tu vois , lui dis- 
je , cette planette à laquelle préside k déesse 
de Paphos ;tii l'as prisç à témoin de ta fidélité , 
elle a entendu tes. sermens ^ si tu les trahis j 
redoute sa vengeance. » Il sourit à ces mots ; 
et me pressant doucement c^s; se^ bras, il 
renouvela le serment de m'aimer jusqu'à la 
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mort. Je répondis à ce serment par des larmes , 
des caresses, et je le quittai, heureuse et ras- 
surée. 

)) J^avçis été trop agitée par le dépit , la ja- 
lousie et Pamour, pour sentir le besoin du 
. sommeil; Je me promeiïaî. j'errai d.ans la cam- 
pagne. La lune, argentoît la surface des eaux ,' 
répandoit sur la terre un jour tendre et volup- 
tueux j la nuit, couronnée d'étoiles, promenoit 
son. char, dans un profond silence ; toute la 
nature se reposoit : mon ame , délivrée du poids 
qui Pavoit oppressée, respîroit, s'ouvxoit à la 
douce espérance ; le bonheur et Tamour. sem- 
bioi^it m'environner j cependant le crime 
yeilloit autour de moi. Une clarté douteuse 
annonçoit à peine, vers l'orient, le retour de 
l'aurore • lorsque je rentrai dans ma chambre. 
Je ine^ mis à écrire notre entretien avec Thaïes. 
Je commençai ensuite un hymne à Vénus. Jl la 
voix des Muses , un calme inconnu coula dans 
mes veines ; mon coeur §e reposa de tant d^agi- 
tation9. Ainsi le laboureur,, accahlé de fatigue 
et de chaleur, oublie ses peines, en écoutant 
lés chants du rossignol. Enfin, mes yeux s'ap- 
pesantirent, et je jouis d'un sommeil bienfaî- 
saut et paisible. . . . 

}) I^e soleil avoit fourni le tiers de sa course^ 
'sa 
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lorsque je m'éveillai : je m'informe aussitôt de 
'Phaonj l'esclave me répond qûll est sorti de 
jgrand matin. J'attendis son retour, non sans 
quelqu'inquiétudè ; le midi dévoroit la terre , 
et il ne paroissoît pas : l'iitaj^tience 'm'entraîne ; 
je sors , Je cherche , je l'appelle , le silence est 
* par-louf , l'écho seul osé me repéter soii nom. 
^ Cette solitude, ces déserts taciturnes m^époii- 
vantenf. ITcheyelée, éperdue ,* brûlée des af— 
' deurs du soleil, liors d'haleine', je'coiirs à tra- 
' verà lés champs , je gravis les côlliiiés, ïes rô— 
' cîjers; je visite ces asile* secrets et voluptueùi, 
où l'âmôUr m'aVoit si souvent enivrée de ses 
délices : ils étoient morries et silencieux. Enfin . 
exténuée de fatigue et dà sueui^ , palpitant 4e 
douléuir'et de crainte , je rfevins.' Hélas î je lîie 
"bçrçois encore dé l'espoir de retrouva* mon 
amant. On me remet li né lettre de sa part :Ta 
■^ main me îremtlej )*é frissonne,' je ,1'oùyré. Ée 
' par;ure ! il accusoit lès' dieux? de son incons- 
tance, comme si lés dieux étoient les auteurs 
du crime. Je reste'sans'voix et sans couleur, je 
"ne. respiré pliis. On s'empresse dé mie secourir j 
jë renais, je né versé pas une seule larme, je 
ne pouvois pleurer. '^ ' ' T 

» Cependant le jour s'éteint : je cours dans 
lès ibois , j'érre, je m'égare j Tastre des hizits , 
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rouge, comme dasaiig, se piontroit ê^ux feorne» 
de la terre. Je m'écrie : « Hécate, terrible Hé-- 
catejj parois; yiçps yienger monixijure!,„..Maia 
non, cache, ton flambeau importun; couvre toi 
des^yoile^ les plus soinbrçs ! Eh quoi! tout ^le 
trahit) AypQ ^uel calm^e elle promène son char I 
à travers les étoiles biillantes qui la.sjiivent !, 
quel silence! la nature est insensible! )> J'aper- 

cois autour de mon bras un bracelet tissu des 

*" ....... , > , 

chçveux du perfide : je le saisis, le déchirera vea, 
les dentçj: je le foule à ^nes pieds, je le piet^ 
en pièces. C'est dans cett^ agitation, au mjlieu 
des tourmens des enfers , que finit la plus lon- 
gue des nuit^. Au point du jour, je partis pour 
Connus,; je youlois ei^çpre ypir ce traître, Pac- 
cabler de m^on indi§n£|t|on , de mes mépris ; quer 
sais-|^? le poignarder dans les bras de ma ri- 
vale. J'arrive chez Théag^ne; Phaon n'y étoit 
plus, il étoit parti avec elle, (c Où vont-ils ? 
nv^écriai-je: j'irai, je les suivrai jusqu'au fond 
du Téqare, » On ne put me dire la roatç qu'ils 
avoient jjrise.' Une fièy;re aî:dente3 le délip me 
saiaissent; je ne par)^, dans mes transports y 
que de vengeance, de trahison, de poignards. 
Hélas ! Iç croira-t-Ton ? pour pie calmer ^ on 
me prononçpit le nom de Phaon, et aussitôt 
anon visagg^^fçpïenoit sa sérénité ! 
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)) Au retour de ma raison , on m'apprit que 
j^étois chez le sophiste Zenon, (|ui, compatis* 
sant et généreux , m^avoît fait transporter chez ' 
lui. Il me dit qu'un noeud coupable "venoit de 
lier Phaon à Théagènej qu^ falloit rappeler 
ma philosophie, m'armer de constance, et ou- 
blier un ingrat. A cette ntxuvelle, je retombai 
dans les accès d'uiie ftireur isombre } je crie ven- 
geance aux dieux; jlnvoque Némésià^ les Fu- 
ries. Le sage Zenon, à l'exemple ^e Pythagere 
et d'EmpéàocIe , employa les modulatioas de 
la mùsîi^iie pour abattre mon désespoir ; il 
m'entoura de musiciens habiles : il observa 
quels étoient les airs, la mélodie qui péné- 
troiént jusqu'à moname; il les fkisoit répé- 
ter j et soit le charme de l'harmonie (57) , ou un 
bienfait de la nature , ma frénésie se calma peu 
à peu j mais je tombai dans une noire mélan- 
colie. J'implorai la justice des dieux ^ le châ- 
timent des coupables. Zenon, qui suivoit la 
philosophie d'Epicure , me disoit : « Que la 
raison étoît le seul dieu que je dusse implorer j 
que les divinités , êtres impassibles , ne se mêr 
loient point de nos affaires , encore moins de 
nos amours. )) Ce système ^ qui nous sépare 
du ciel, qui laisse notre foiblesse sans appui, 
sans consolation, n'étoit pas fait pour un coeur 
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aEffligé; il^me pàroissoit odieux. )> Ah ! marier' 
Je , laîsses-inoi croire que Jupiter, qu'un dieu 
^npréme punira le crime et récompensera la 
la vertu ! Eh ! quels seront rèspoîr eï h. conso- 
lïitioB'detllbmme de bic», accablé par leà 
méctfans , si vous détournez^ de lui le regard 
éds dic^ux , s^ n'entrevoit dafis Pavenîr la' ré- 
compense de ses peines? Ah, Zénoiï! croyez-î' 
moi y h. rettgioh est le lien de la société ët^ le' 
Mulien de la vertu !* » . i : ' ' 

» Lonqû^iiit peu de vie éui: ranimé ihés foi- 
bles ofganes> je partis de Gbtmus j j^abantlbn- ' 
nai lâsL dbuce retraite ; je suivis les traces dix 
perfide. J'apprends qu'ii'esten Sicile : j'y tblb*, 
^arrive , j'entre } il étoît seul, il tenoiten maiti 
la lyre d'ivoire qu'il reçut db moi ; il osoil 
chanter la scholié que je Ihi avois apprisse (68).. 
Quel fût son étonnement à mon aspectt sa lyre 
échappe de ses dbîgts ; it pâlît , il baisse le^ 
yeux, etparoft transformé er^ marbre. Mbi- 
mêkne embarrassée , te coeur oppressé , je res- 
tai quelques momens sans parler ; enfla, je lui 
TOproche avec douceur soa ingratitude , son^ 
abandon, léa maux qu'il me causer il ne ré-^ 
pondoit pas. Vaincue par l'amour^ quelle hu^' 
Biiliation ! je tombe à ses pieds, je lui rede-^ 
wmaàA sa tendiease >>. mes^ Wux iours , moa 
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r- a Qqetl nççi\t^ pjua.sapyé, qafcjé4?jci^iT^jpi qw^ 
çqlui.qu^ fn'pp^t;.^-;t9j,!, Jogr^Ç, ,nq,€|ai^tu p^ 
qije.Jtu es ^ç par l'Jiçflnçwr , Ja T^pçnflR^isi^apc© 
et ramour l » Qél^,!, fip p^oup^aj^t ,q^,lBplg» 
je jver&oi^ ^(j€|s.pleuicj. A,ses geiixouxj,fl[^eM% te 
crime, av9it .étQuffe;(l«ns §pn^ V^ :ÎP JC^nipriCJU » 
toifte 9emibilité« iILeut lu J7arl)a|i^;'^;^e 4^7 
clarer qu^il ne pouvoit sq sép^fçf ^e TJipagèpet 
A ces 4noUj.^o^te,À ta T^P,i^mU^s^ri^\i^^ 
regaï'xi ternbjfi;,,,çj; ;jé:^or?, réfolp^.df^^l^çr 4 
JUeucade, ou ppw pjéi:ijÇ3i.ptt,poMy.flff^#eri4f 
u^R ^Qeur.le^jsouvp^jr 4>^ ffl*«^fr« oçllP^* 
jBiewtpt , ou je ; jtrayexsçaroij Ig ;Ç9fyi€ï , ^ qw: ^tjp^ 
f,HPi>^^e^Çesser^ )),,_,^, ..•. P .,,|^ ./-; .- .. .. 
>> ^insi : jÇi) jssflît , }er , i!nérnç|ire . d^ ^'ipy ipprt^Hç 
^pbç '(59). Il y,(vvx)j^ i^u. Jba5 une fl^Q fiÇfite dç 
^^ iB9^n ,; précédjée <j!jb cpsmqH l î, (m. ' . . 
, •.>> -LulT^diviqiTéppAdsj^à.Hi?^^^sii;s; rend^ 
tp.us ..les. &.5iilJLweus ^ q.i\i . jun^ogi^r^t J^j Ç^st . toir 
piejpe^ C^lliop^^.,.... . ,» . ,. . .^. ^ ,. , •. , .. ,• ; 

O TOI ! lame de la nature, ' 

^ Soiirced<ï'd(?!i(?ecVdeî)tt'ài*.4i^ '^ •^''^': ' '* '" ^ 

iU , Frappe, païtttge.tttflB ^ijeami r:?' ;: l„' , :;% 
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rtvou8;,Mpgîèfç,TiftipUa*Wj ;r-!- 
DaStyx,pAlp3 IJivmUésj . ^_ . j .r f. 
Sur le trai^tcequriQ.'ab^dQAi^^ i { i 
Lancez ,TP?9.Çi'PQi^ii?^é&) ; . ,v 

, . Que le vai^toiqr de Promëthée , 

Et i:oiige et dévore son cœur^ 
Et que son ombre lourmentce 
liasse l'enfer de sa douleur ? 

Helas ! qc^ dis-jcj^ ô Cythérée ! ' , 

.Nion^ noii ] épargne mpn amant : 
Par le d&espoir égarée, 
^ • Je le'maudb en le pleurant. -•. • 

Qu^'il vive heureux, s'il est possible 5 
S'il peut oublier nos amours j 
' Si du teinorâs ïc crï terrible ^ " \" 
Ne'pouwmti^ se» triâtes) ouf s! ' ' * 

Jtfaxs, moi, grands dieux ! xboitt Ifgxtstencd. : 
Ressemble au jour d'un sombre hiver. 
Qui devant fuoi tîs Fèspérafacc ' 
S'enfuir plus vite que l'éclair ; 

Alot fille j amante infortunée y ; ^ !. 
Dans fâgc heureu x du d oux plaisir, 
Par les dicftix même abandonnée , 

ir nç m^ jrf»|c» ;^ii'jii9Qm>tr ! . 

^' EttoiVihéyanibiifeiêîj'malyTéi! '' =^ 

! ^ Peuûe'cdi^Lpagûé dé ïnos ;^x, / ': > ' 

^.;:R9Pi9|c;^t:.Je#lnè^ieJç:Jfi|^e^. ji^ .; 
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Ifôarons; altottf m BCHip riTage r 
Heareose , si , dans mon esntrî. 
De Phaoift empbttaiAllinage, 
Je peux aux îa^rts jpa^lol: de lui, - 

La lecture acTievée, nous montâmes au tom- 
beau de cette infortunée ; nous y Jetâmes des 
fleors, fîmes de& libations : nous adressâmes. 
des prières à son ombre, et nous la recom-^ 
mandâmes aux dieux Mahes. Nous apprîmes 
depuis que les jMitylénlens^ ses compatriotes ^ 
avoient fait graver son portât. sur leurs mon- 
noies. Nous jprimes congé des deux Sicyonlens 
qui nous quittèrent pour retourner dans leur 
patrie, guéris de leur.passîojs^^ et sur-tout do^ 
Penvie de faire le saut de tt^ca^de^ 

, ,- ;-.'■'■,, 'l.!i' ' I ?', ,' l!M l'I " ' ' 

C H À P IT R E XXXVII. 

VROJET US VOYAGE DES DEUX AHI8. LEUR 8i« 
KOVR CHEZ VH YHILOSOBBZ 9C£.»TI%ir£. 



Je proposai à Phanor de me sBiwe à Delphes 
pour consulter l'oracle, et de là en Laeonie , 
pour voir la cél^ve rifals d'Athkies ^ cette 
superbe Sparte, dont les moeurs^ la vaillance 
laisoient Padmiration éé Funirers, U fat enn 
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chanté de la- proposition ;^ il cômmeiiçoit à s'at- 
tacher à moi : de plus , il étoit pressé de là 
même eiiriôsité sur ses cLestins futurs, et il es- 
péroît que la Pythie lui ouvrirpit le livre de 
Favenîr. i . . 

Ncais partons pour Chàlcis; nous traversons 
le fleuve Achélous , &m»ix par son combat 
ayec Hercule , auquel il vouloit enlever Déja- 
nîre. Achéloiîs, pour échappera sa défaite, se 
fnétamôrphosa en serpent, en taureau; maïs 
Aîcîde, trois fbis victorieux, lui arracha une 
de ses cornes , et le contraignit de se cacher 
au fond des eaux. Achéloiîs , pour ravoir sa 
corne , lui céda celle d'Amalthée ou la corne 
d'abondance, 

A mesure que nous nrous éloignions de Leu- 
eade, Phanor déployoit un caractère aimable : 
son enjouement , son aménité , qu^me passion 
.malheureuse avoit obscurcis et comprimés , 
commencèrent à se développer; il ne parloit 
déjà plus , qu*en raillant , de Finfidélité de la 
belle Théano; il rioit souvent des deux vigou- 
reux soufflets appuyés sur la joue flétrie de sa 
chère tante, et des beuglemens du bapte, lors- 
qu'il lui serroit la gorge ; tant il est vrai que ta 
caijse rîe la plupaf t de nos chagrins esi si frî-^ 
vole , qu'il ue faut qu'attendre pour rire un jour 
de notre douleur et de nous-mêmes ! 
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: W[quf fLJIIçf^s çQ^Yent 4 pied ; nous nouR ar- 
fftiqps^^;^ wte^iJpsi ,p|us agré^les; nops npu» 
repqs^qn^ 4 Ifpinbi*^ 4^8 hqis -, Hous pi*emon5 
PPs ^'^BPs ftup^çéa-^e^.rHipseaax >' 4es fontaines : 
un grand appétit les assaisonnoit C'est ain^ 
flM^;,^iy^ jajTfîix^iiics à GJi^lçi^ , joyeux , «atis- 
fei^s 4m Pffé^^ I et peu soucieux de Tayenir. 

Dç^ Ç^cji^^ nops, pajflînjpç pour Aniphissa, 
iPJiappi CQ^^oj^asoit d^qs çet^yille,un ^mi de 
s^n pérp^^ jtjppfiflé Lajcyc^j pji^lçsophe. scepti- 
que, ^ nj^i^f. dp rCyrèup. ^1 ayoit été disciple 
t}'y3^i:cî^é^ij^f t?pn successeur dan^l'Acadj^mie: 
c'étp^ ]X^ }^(fp;\]çne stec, maigre , et d'uije grande 
laïUC; |l ^ypit la lête chauve , quoiqu^ii n'eût 
pas au-delà de ciflquante ans. Il nous accueillit 
ay^cippljtgs^ç. et bonté ^ noujs pr^t par la main 
droitç , pn signe de fidélité; marcha devant 
nous e|. nçfi^ fit cp^duire çiu bain : des esclaves 
vinrent Api^s. laver les pieds (B :"). Lorsque nous 
reparùnvjss , il jxous dit ; « Tout e§t doute dans 
ç^ Piipndej mai? ,V!9us;PjQi^vez être d'honnêtes 
gens; vous res^terez chç;4 moi tant qu'il vous 
plaira , pourvu qif© vçu§ me permettiez quel- 
ques h^af es; (jl'ctude ; car vivre, c'est cultiver 
§a raison, ^t déployer toutes les facultés de son 
(esprit. J^s connoissances.sont les sources d'où 
déQoi^ l,e bçijheur. }) , 
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tia JÈDle duplîilosdp}ié'3ceptiqTO 
que celle du pythagoricien : il nous pi:Qmit ce- 
pendant meîllçure.cherè ciie^z spn ami JBiô'n , 
SI nous'vbulions aller le visiter/ ((Ç'éçt un sage, 
dit-îi , de la ^ecte H'Èpîcure , qiiti vit k la cani- 
pagne. >) Nous acceptâmes ^vec a aiifai^t ,plus 
dç plaisir. queBion étoittameux par ses îavflés 




maisj 

cTioit îe^^&liiptès < 

grandes maximes de notre école est qul| faiA 

toujours suspendre son ipgetnent, et ne nasar- 




FéniêCrej ^ „ . 

^iVf' »^îi}î'» ''*! • li^t — ..r.3'I,oh^mtX5p 30 

-^TJn troupeau de moulons. — En bienT ces 
:o".. ;:'jrB sJ:î»; -•jIug'VI aatib îiO"r'^Mn;iJ) t>^n^rr 
moutons n^exisient peut - etrq pa^l c'est une 

lUujâjon d'optique. C'est par le nioyen du doute 

-n^Ll.> <-: m^j: soi 1U2 i^^iinpl i*ojîri>iyYiioo ftJl 
que le sceptique parvient a ce calme de V^m^ 




moi 



t : te Vous voyej5, leur ou- il, au bout du 
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vaiiuBeAu, cet animal qui mange sans se trou^* 
^ blerj voilà quellp doit être Pimpassîbilité du 
sage. )) Ce grand philosophe vivoi t avec sa sœm-, 
et, comme elle, se melçit du ménage, alloit au 
marché , balayoit la maison, remplissoit toutes 
les fonctions d'une servante. Quand on lui en 
pai'loit , il répondoit que « tout étoit indiffé- 
rent; qu^il ne croyoit paa qu'une chose valût 
inieux qu'une autre. )) Lacprde ajouta que vivre 
et mourir étoient la )nènie cliose. Phanor lui 
demanda pourquoi il ne motiroit pas? -r—<c Parce 
que c'est la méine chose. )> Dans ce moiijent , 
un esclave bri$a une coupe ; le.scejptiqnp se 
mit en colère,, et gronda. — ((,ï*ourquoi le 
grohde^ - vous ? lui dis-rje . -7^ No voyez'-: vous 
pas qu'il a rompu une très-belle. coupe?— Je 
vois bien ,une coupe brisée cpmme je vois des 
moutons ; mais peut-être la coupe n'existe pas 
*plus ^ue les moutons. D'ailleurs l'ataraxie...... 

ce calme de Pâme ; — Eh 1 par IPli^ton^ je 

pense dL'unt façon dans l'école , mais chez moi 
^ me conduis d^une autre. , 

I4 cpnyetsation tomba sur les vices et l'în-^ 
justice des hommes. ^ Je^pense , dit notre hôte , 
comme Pyriiion , qui prétend que la. justice 
ou Tin justice desr actions dépend uniquement 
des ]ioix, humaines et de la coutume j ^u'il n'y 
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^ rien en soi-mêinecl'hoan^teovi de, l^onteax.)| 
Nous combattîmes vivement une moralQ sî 
dangçreu^e* J[I ajouta ; <c ;N!<>u^ n^avon^ aucoa 
ipçifijfl^ ^jpo^oitre la vérité : la raison , lp$k 
tvf3ç^f.J^i^ipsL^fiiJLon'j.tov^ hors de 

nous^^ous trpmpç ; il n'y a.ii;^^u|i objet. (j^ui 
affecte ja^u^ç^jb^ÇjPtx^mps.jQu, le.ra homme e^ 
4eu3;moa^a«di|^rçn9yde^ nfl$in§ n^mière : 
après çpto;, qup peusejr dç la, ri^i8ç>n ? De ;plus • 
daii^ un songe^ pous voyons ^s objets, comni^ 
a'i)^ e^^oient î,<^ui peut donc nous assurer 
4jue notre jfip n'est pas: un rêve continuel? »: 
Ce {^s^e^ii^^^^oj^,:|pa]|:oissoit -si absurde s qu^ 
nous croyions, Phanor et moi , qu'ily,avoit 
du dérangement dans la tête de ce sceptique : 
mais il raîsômnbifiBr juste "TOfSfanfir és ëbJgt F» 
il iï|ofi%*Q|tvtQnt;vd^éfQcUt^ ^rqoe |io^ kt ré- 
tablissions aussitôt dans son bon sens* En le 
quittant pôu^ aller nous coiibfier,' jrf lifi ' Ah 
que nous venions de rêver que nous avions 
Ûût un souper excdtent et très-«gréable. — 
<f ^t nw^4it^^,^e.r4xe^^eje y^s Pai dq^ 

nous ?niÇ]qer pl^ep ^o^j ^\Bjloq^^ (^ Vous.troU- 
ye^e^s^np^ ^i-Ax ^a P9é^ |^ÎÛl9^Pl?!Ï^?> grand 
^lOULtçfyr^e k campagne^ qu'il a résplude nt 
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J)ltis quitter. Ôti peut diretde luî , quand 'îl cé- 
lèbre dans ses idylles les pfaisîrs îcïiattipêtres^ 
qu^ cHahté (^ qù^'aime : il possède une grande 
Tôrtlirié , M À le dbn très-râï^ d*én savoir 
)ouir j îl mène une vie dêlîùieitsé, et -aissdde 
tout ce qiiî Peritôure à ^soh botiheur.' A la fin 
dé l'année, îl partage kes économies fetitre ses 
domestiqués et ses éèclavés ; iin^a jaiù'ais'rcffbsé 
bri fitervîcè pécuniaire à un hdWfiêtb' Ifoinme. 
%u reste, il hVst pas seul dislns'sà fedlfttidéj 51 
a une compagne âînidblô , beaucoup pltis jeuUè 
que lui , qui ïait l^s déliSed dé* sit Viéy et dont 
/Histoire est intéressante. Biotf VoSè Ik r^côi^- 
tera Im-même. )) •*- - 

*»uA[^%» Vii,R'fi%^2.'^ïo,f-..»<f»,M,«^;^ .SA PHI- 

^«l'OSOPHIE. ILS SONT PRJÉSENTJ&S A taioPHA- 

étoit dans le bois voisin. Eu aj^^rBtifiânï; 'noiib ' 

apètçAînés uii'ircàipeaii 'fllspi^réé/'ljat^e nous 

""àiï alors : (^ Bi'ô'n^it^êst '^'s to^ ,' 'èai^ je Vois 

son^ti-bupeâïïi'èfî^âfëi''^ lè^^frôfei*^' Wbtis Vîmes 

*îin*4'iàilkf'c( '&Àe'il^Mi9f-KiÂ^ sî btedW«iH«rt 

vêtu. 
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^lu , que nous ne voulions pas croire que cô 
fût le poète Bion. Il étoit habillé ea berger ; il 
avoit sur sa tête , blanchie par les ans , une 
couronne de peuplier , et dans la main unô 
houlette ornée de fleurs j sa panetière tomboit 
sinr ses épaules, et son chien le suivoit. Il nous 
calua très-grâcieusement^ et comme il s'aper-* 
çut que Phanor et moi le regardions avec 
quelque surprise , il nous dit : a Je vois que 
mon costume vous étonne ; mais , tort ou rai- 
son y à s<M:rante-dix ans je mè suis fait berger» 
Ce métier en vaut bien un autre j certainement 
je ne le troquerois pas contre celui de roi : 
j^imite mon maître Apollon , avec cette difFé'- 
rence que ce sont mes troupeaux que je garde. 
Mais la chaleur commence ; vous avez besoin 
de repos, allons chercher un asile. Jèdohnerai 
des ordres pour qu'on vous traite le mieux pos- 
. sible : quoique simple berger, je ne vis pas tou- 
jours de racines , et ne suis pas au lait pour 
toute boisson. » Il fit alors ud signe à son chien , 
qui rassembla le troupeau ; et berger , chiens 
et moutons , nous marchâmes de compagnie. 
Bion attaqua en riant Lacyde sur ses principes 
philosophiques ; il lui demanda si nous exis- 
tions réellement ? Il répondit que rien n'éfoit 
plus douteux. Alors le philosophe-berger dui 

I. T 
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Appliqua un grand coup de poing. Le scep* 
tique se récria. — « Oh ! lui dit Bion , ce coup 
.de poing n^est qu'un rêve que vous faites ; rien 
n'est plus incertain que mon existence ! » Nous 
rîmes tous de la force de cet argument , et le 
sceptique loi-même , qui ne put y répondre* 
Lorsque Bion eut fait rentier son troupeau , 
iln ous conduisit à sa laiteriQ. (c Nous y trou- 
verons, dit-il , l'aimable Psyché , qui nous pré- 
.pare du beurre : Psyché n'est qu'un nom af- 
fectueux que je lui ai donné , à cause de sa 
ressemblance avec cette divinité : elle se nomme 
Théophanie j c'est un doux présent que j'ai 
reçu des dieux. Nos âges sont un peu dispa- 
rates , car mon ame n'habite plus que des 
ruines, et Théophanie est dans son printemps; 
cepen^nt j'ose me flatter qu'elle m'est atta- 
chée* J'ai eu le bonheur de lui rendre un ser- 
vice signalé, auquel je dois son amitié; je vous 
conterai cette a^nture à table : mais , loin 

d'abuser de sa reconnoissance , je lui portai un 
matin l'écrit d^une donation. «Vous voilà, lui 
dis-^ , à couvert de l'indigence , et indépen- 
dante : si vous voulez vous retirer à la cam- 
pagne avec moi , je vous devrai mon bonheur; 
si la société d'un vieillard, que les infirmités 
vont bientôt atteindre ^ peut cc^trister vos 
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beaux jq^l^ (^i) ^ vous 4t^ Kbïe; mil sw- 
vîce , ,nalle .raçomiôisaaiKîe ^0 |)resOTivent le 
sacrifice deispi-fl^ême et4e sfi libel^té. w A ce 
discours 9 l'âme ,seP6iWe 4e P^y^hé me jaife 
un attacheia^it inwolûtxle. iN^^us nous reti>- 
rânles dans ce l^eu sqiitajîre; rftous PhaW«teiis 
depuis deux ans , ot je He çrqis posque FéMiui 
et le d^Qut Paient Jiaiifité^Fec >uoU8- » 

Nous eaattrio^s alors ^dj^ns la loit^i:^ , et Smn 
uous i^présentSL à «a jaune divitaité , qui nioûs 
salua avec cette amènHé,. cette grâce qu/on ne 
définit pas ^ et, qu'on n'^|^pi?end ipoint. Aisoa 
aspect ,*^P|iaifâr et moi /fumés ravis en extase. 
Lacyde /qui^'ap^i'çut de l/iin|)ve3sion qu-ellç 
nous &i$0)t , demiuida à rPhanof comiôent -il 
la trouvoit. — <c Une ftrèsrjoiie apqpmreiioe > 
une iHIwian d'pptiquie dmiwantè ; et ^j'aime 
mieux;réver que je la voia , que de ^êver iifs^ 
je "vois 4es «coûtons. » Qton me fit 4a xaèmè 
questio|i..Je lui dis que. je croyois voir Psyché 
elle-meai^ ; sa f^hysjkmomie inftarassante ^ ses 
beaux yeux noirs, son regard ytf et te^dve. , 
enfin , cette ejcpresskm , ce charme . to^;ichaiit 
qui lui o^t mérité ie n^m âe'J^sy ché (^62 )• 

Cet éloge n^avoit ri^i dfexagéré. loiagines 
une figure céleste ; son front et sa téèe étaient 
|>etitsj sa physionomie ; ses grimds yeux noirs 

T 2 
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exprimoient le plus pur sentiment; sa tailld 
élevée avoit la flexibilité diTjonc; son organe 
doux et flatteur pénétroit dans les replis de 
Famé. Elle battoit le beurre , et nous le fit goû- 
ter ; pétri par une si jolie main , nous le primes 
pour de l'ambroisie. Bion Paida dans cette 
manipulation. «Vous êtes étonnés, nous dit-il 
en riant, de voir un philosophe , un élève des 
Muses , ' descendre à ces détails minutieux , 
s'abandonner à ce genre de vie ; mais je n'ai 
qu'un seul regret , c'est de l'avoir commencé 
si tard. Cette vie pastorale étoit celle de nos 
pères : lisez Homère , il en fournit mille exem- 
ples. Dans la Syrie, en Sicile, on trouve en- 
core d'honnêtes geîis qui s'occupent à nourrir 
des bestiaux , et qui dans leurs loisirs font des 
chansons neuves et charmantes. Hèks ! ce n'est 
qu'ici que j'ai trouvé ce bonheur , cherché si 
long-temps, dans des routes trompeuses ! J'ai 
été , comme un autre , dupe des sottises hu- 
maines. Tourmenté par la vanité , par de pe- 
tites passions , je me suis immolé , pendant les 
trois quarts de mon existence , à l'opinion des 
hommes ; comme si la conscience d'un homnie 
d'esprit ne devoit pas être le premier juge de 
ses actions ! J'ai passé mes jours en contradic- 
tion avec mol-même, luttant sans œsse contre 
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mes goûts, mes sentiinèns, et m'éloignant du 
but où j'adpirois. Enfin, j'ai secoué mes vieille» 
erreurs ; f ai vu que la retraite ètoit le part du 
sage r je n'entends pas une retraite absolue; 
les extrêmes sont foiblesse où manie. Je suis 
encore dans le monde pour ce qui me plaît f 
Je me dérobe aux connoissances qui me fati- 
guent , et aux conversations qui m'ennuient r 
je cherehe un doux commerce avec mes amis j 
un plaisir grossier , une vertu trop austère me 
blessent également : je me crée d'innocentes et 
tranquilles jouissances. Pour la vieillesse , le 
repos est le premier des biens*. J'habite la cam- 
pagne, parce que tout y rit , tout y parle à 
l'ame et aux sens t la sagesse, comme la folie ^ 
a besoin de modération. A mon âge , Paffoi- 
bKssement des sens , la tristesse de l'esprit 
nous inclinent à l'austérité ; on doit craindre 
la misanthropie et Pennui qu'elle amène. Je 
m'étudie à ranimer ma vie. Je veux pouvoir 
dire, ecmime je ne sais quel philosophe épku* 
rien : c( Les ans peuvent m'entratner y mais^ 
c'est à reculons ». 

a Voici notre plan de vk : Le Buatin, lorsque- 
le ciel est pur , Théophanie et moi menons 
paître notre troupeau } quand le soleil s'élève,, 
nbua nous réfugions dans les bois j là ^ sous. 
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leur ombrage , Théophanie accompagne sa voix 
des doux accords de sa lyre. Tantôt coudié 
Dfiollctuent oiiprés d'elle , je compose des idylles ^ 
tantôt nous lisons. Hiéirodotp ou Thucydide f 
une autre fois noua récîtoos des scènes de^So- 
phoole et d'£uridjpe$ ou , 0QupK>i^Pé^di9 voses, 
nous chantons I^ scholies. d'A#iêâ¥Q^* Sour 
i^eat^ dcins Ij&sbeanic jours d'été , npos dioons. 
dans Iç bois ayeç du Imt ^ dosrfruitsri et le soir y 
quand }^'owbr^ qqo^fQ^miQâ.iioîrc^^Y^dloniSy 
nous ramesnonfii ^ota^e ti^oupo^ii^ et a|>rQs une 
promenade agr^^l^lq e( yariéô , V^^ toirminow 
la )oqrij)ée par ifu.^aQiipjDr pli|s dii^lîoai q^e ceux. 
d^UJy^se ©t d^AgaiWBanpîi>, Qs- w>} des, rois , 
frelon Homère, spupaiiich^? Ajftix, fotr^alé. 
d^Jn taureau boiiiilii et le fet^tw d'Ulysse ohte 
1^ bon homme ëi^i^q t çon^istoit'en deux oo* 
chpiî$ rôtis, Pefttrêti>Q trouvi^eA-yi^iM de la hi- 
2Kurreri6dw9Q^tj9^e:tistQnQe:{> niait; «dy^es per- 
svtade qiieJa première biaarwrie ,lfiitpl)is|prAndo 
incoinâèqueinee die Te^piit Immain^^.eat d'èlré 
constamment Posclaye et ht yic^me désu^a^ges 
et des préjugés des hommes. » Ui» domesti^pie 
vin^t Im demantler dasv quel endrdît etiàlqudJe 
heure, il' vonloit souper, A oés^mots 5 il nous 
prévint qufil né mangeoit jamais ni dans le 
méiœlieu;, i^â kméme heui;e. (^Jetafi*1rQU¥B 
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xien de si ridicule que de fibcer Finstant de sea 
repas , et d'ordonner à Pappétit d'arriver à 
point nommée Les animaux mangent à la voix 
du besoin. Quant à notre salle à manger , j'ai 
encore là^dessus un travers d'esprit j elle est 
par-tout , tantôt sur une colline , tantôt à 
X^ ombre des bois , on bien près ^^ime fon- 
taine , spuvept dans une grotte .q,ue nojus, ai- 
igoons beaucoup. Ainsi , préw^iant rinsipi£té 
de Pbabitiide , nou« various nos plais^irs : di^, 
TCfTsité est Ja devise de l'hoajamç. Chpi^isae?^ 
^vjoi^d'hjoi le lieu de la scén^. » Nou^ cjîipe» 
que nous nous en rapportions à F^juiablei 
Psyché y qui décida que nous ipu^erionjs danjs^ 
la gr/>Ue. 

L'entrée de cette gprotte étpit. étroite ^ mais' 
elle offroit une rotonde spacieuse^ taillée daa$ 
le roc j elle receyoit le jour piar unje grande ou- 
verture centrale , pratiquée a^ haut de la vou^e :. 
uj;i châssis ue laissoit entrer qju^Jine lumière 
douce çt une fraîcheur agréable* Nous y troiir- 
vâmes des* liU singiples et oommpdes* 
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CHAPITRE XXXIX. 

Ï-E SOFPEB. CAWTATB DE PSYCHÉ. 

J-'A chère fut excellente : on nous servît un 
pain délicieux , pétri du froment le plus pur 
avec du lait , de Phuile et du sel. Nous avions 
des olives d'Athènes , des dattes de Phénîcie , 
et des amandes de Naxos, sî recherchées. Le 
bon choix des mets et des vins annonçoit la 
sensualité et la délicatesse du maître. A chaque 
service on lavoît la table avec des éponges. On 
nous servit jaotre portion dans de petits plats. 
Bion faisoit lui-même la distribution. Nous 
avions des coupes de plusieurs grandeurs. On 
nous apporta des couronnes y que nous mimes 
sur la tête , sur le cœur, autour du bras. 

Mais je fus étonné de voir , à coté des plus 
belles coupes et d'une vaisselle d'argent ou ,de 
vermeil , des vases de la plus gross'ère argile ; 
j'en demandai la cause à Bion. « C'est , me ré- 
pondit-il , pour avoir toujours devant les yeux 
ma première fortune, et me rappeler que 
ç'étoîent des veises pareils qui jaMs omoieut 
p^a table. Xk 
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Au milieu du festin , Théophanie prit une 
branche de myrte et sa cithare , préhida , en 
développant les contours moelleux de ses bras j 
et mariant sa voix à ses accords , elle chanta 
les malheurs de Psyché. 

PSYCHÉ. 

ROMANCE. 

C a u R 8 sensibles qni m'écoute^ , 
Donnez des plenrs à ma misère ; 
Et vous séduisantes beautés j 
D'Amour redoutez la colère. 
Tout comme vous )'ai su charmer \ 
Mon ame est tendre et généreuse : 
Avec un cœur fait pour aimer , 
Devroit-on être malheureujse? 

Vénus étoit^ le croirîez-vous ! 
Jalouse de mes foibles charmes : 
Toujours en butte à son courroux , 
Bien jeune 9 j'ai connu les larmes. 
Elle éloigna tous mes amans \ 
Je vécus d'ennui consumée , 
Et je perdis^ dès mon printemps , 
L'espoir d'aimer et d'être aimée. 

Un oracle fut consulté 

Tar mon père et par ma famille. 
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« UnrnonaUre, dit-ily rtdontéi 
Sera l'ëpoax de votre fille. 
Conduisez-la dans les dëserts y 
Que là son père l'abandonne : 
Vous verserez des pleurs amers, 
Mais ainsi le Destin l^ordoIme. » 

Dans un dësert aride ^ affreux^ 
Mon père me mena loi-tnôme; 
Je reçus là ses longs adieux. 
<c Adieu ^ dit-il, tout ce que j'aime^ 
Que le ciel ait pitië de toi ! » 
Il dit , et part; O jour terrible !- 
Je tombe alors pâle d'effVoi , 
Et meurs sur la terre insensible. 

Mi^is tout à. couple liep d'horreurs 
Devient uu palais magnifique^ 
Je vois des ombrages, des fleurs , 
Des eaux, un superbe portique. 
Ce prodige trouble mes sens. 
Dieux ! quel ëtonnement extrâme ! 
Je lis sur vingt ormeaux naissans : 
<c Belle Psyché. , c'est toi qyoe j'aime. »: 

Je doute encor, j'ouvre les yeux; 
Xiors une voix douce et flatteuse 
Me dit : a Psyché, règne en ces lieux; 
Je veux enfin te rendre heureuse : 
La nuit je serai ton épotLX; 
Le jour me verra disparoître. 
Malheur à toi ! crains mon courroux. 
Si tu cherches à meconnoîtrc. » 
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Cdl mots rafisurcnt mta esprits : 

Je pfarcours mon superbe asile; 

Je vais sotis dçs berceaux fleuris , 

Je suis le cours d'une ei^u tranquill». 

Bientôt la nuit voile les cieux; 

Au fond d'uî?e4cpv^ WUw^P 

S'ëlève un lit i»oliiptnpu3C , 

H.m'j cpuçlietpulJB trepihlantfî. 

Hiélas ! awprès de n^oi soudain 
Quelqu'un et m'agite et me presse } 
Mille b^isçrs couvrent mon sein, . 
Il m'enivre de son ivresse -, 
Mais il me qtiiite avant le jour* 
Ce fut le soir m^w^isiU , 
Mênw pfciWft,,i)3ftWf8,.ai|ig^r^î 
Cela <[ïll%^iW^,m^i#ide wite. 

rëtois heureufe.^ je lecrois. 
AJb FqueUdpmpnçrm'ont égfiT^e ! 
Je v^ux du ipoins vpir une tei? 
li'ol^jfit dojit je suis adorée. 
Cbaquematin je me disois : 
« C'estun monstre , la cjipsa ostclai^e; 
S'il ^tbit beau , >ele verrois j 
Far ses appa^ il voudroib plairp* » 

Je me décide , et loin du lit , 
Je cache une mèche allumée; 
Mon éppux vient, et d^hord dh : 
<t Bon ^ojr, Psyché , ma bieur aimée. » 
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Aussitôt d'un baiser brûlant 
.11 presse ma bouche vermeille; 
Mais le plaisir n'a qu'un instant, 
ISt déjà mon époux sommeille. 

le me lève alors^ doucement , 
Sans bruit j'apporte ma lumière. 
Grands dieux ! quel objet rayinont! 
Quel éclat frappe ma paupière ! 
Qu'il étoit beau ! Mais, vains regrets ! 
Tandis qu'étonnée , incrédule , 
Mes yeux dévorent ses al traitf , 
Ha lampe verse , et je le brûlob 

H s'oveille subitement : 
« Qu'oses-tu y dit-il, téméraire! 
Tremble , frémis du cbâtiment ! 
Tels sont les ordres de ma mère. 
Reconnois le dieu de Paplios , 
X'Amour qui brûloit pour tes charmes! 
Adieu y perfide, n Après ces mots, 
L'ingrat me laisse toute en larmes. 

Mon palais s'écroule à l'instant, 
li'éclair brille à travers les ombres ; 
Je ne vois plus dans ce moment 
Qu'un vaste amas de rochers sombres. 
f( Grâce , je m'écrie à genoux. 
Grâce , Vénus , je t'en supplie ! 
Au nom de ton fils, mon époux. 
Pardonne , accorde-moi la vie. ait 
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« Oui , malheureuse , tu vivras ! 
nëpond une voix menaçante. 
Mais renonce à tes vains appas , 
A ce faux éclat qui t'enchante : 
Tes traits vont inspirer l'horreur, 
— - Ah ! dis-je alors , toi que j'iinplore^ 
Je te pardonne ta rigueur , 
yénus^ si ton fils m'aime encore, n 

Depuis cet arrêt immortel , 

J'erre par-tout, de pleurs baignée j 

Cherchant Tëpoux cher et cruel 

Qui m'a sitôt abandonnée. 

Je m'accoutume à ma laideur : 

La beauté n'est qu'un don funeste. 

Amour , je plains peu mon malheur; 

Car pour t'aimer mon cœur me reste. 

Pendant que Théophanie , d'une voix mélo- 
dieuse et touchante y célébroit les amoars et les 
malheurs de Psyché , chacun de nous , atten- 
tif , suspendu, recevoit toutes les impressions 
qu'elle vouloit nous donner. Tantôt notre ame 
voluptueuseçient entraînée , qrroît sous des 
bosquets enchanteurs 5 jouissoit du bonheur 
de cette tendre Psyché j tantôt , vivement émus , 
nous pleurions son infortune et la vengeance 
de Vénus. Après avoir reçu nos éloges avec 
beaucoup de modestie, elle nous dit que Bion 
Avoit fait naguère um petite scholie sur lui- 
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même , qii^il aimolt à chanter. — a Je vous la 
dirai, 8'écria-t-îl, maïs ce sewi avec ma voix 
rauque et cassée : jadis elle étoit pldne et so- 
nore ; mais , 

Jo sois TaÎDcada temps, j^oèdetà ses outrages. » 

FAUTm^B Bloii> qael sort funeste ! 
Sur ton miroir jette les yeux. 
Tu dëpëriSj plus de cheveux; 
L'hiver blanchit le peu qui reste I 
Pauvre Bion , te voilà vieux ! 

Ton front flétri , elmrgë de rîdes , 
Glace les Râs et les Amours; 
Ces Amours si dovilc>si p^râdes^ 
Ils t'abandkBnant pour toujours, 
•*- Si je vi0illis>yla8 ! 4& Vignore ! 
Je prends les jours sans les compter. 

Ce que je sais^ sans me flatter > 
C'est qu'en fuyant loin de l'auror» 
'Qui vit nos premières amours^ 
On doit jouir bien mieux encore 
Du peu qui reste de nos jofurs. 

Nous ap]plaudtmes beaucoup cette chanson 
morale. Nous Tappelâmes ensuite à fiion, qu^l 
avoit promis de nous conter quel dieu pf o|>ice 
lui avoit fait trouver une compagne si aknable. 
— Volontiers ; faisons nos libations , et je tien- 
drai ma promesse. 
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CHAPITRE XL. 

«OMHBNT BION BEITCONTKA THioPHANIB. 



a J'ÉTots à Milet , ville d'Ionie, où le ciel 
est si pur, si serein, où coule le Méandre à tra^ 
vers des prairies charmantes, sous des berceaux 
<le peupliers , en décrivant mille sinuosités qui 
retardent et embellissent sa course. Ce fleuve 
jouit d'un privilège précieux j les jeunes filles , 
quelques jours avant leur hyménée, viennent 
lui offrir leurs premières faveurs , et ce dieu 
daigne quelquefois les accepter. Sous ce climat 
voluptueux , on ne respire que le plaisir et 
Famour; on s'étudie à multiplier ses jouis- 
sances , à créer des voluptés nouvelles ; mais 
on néglige les plaisirs de l'esprit et ceux du 
cœur , plus doux , plus vraià , plus durables 
que ceux des sens. Le plaisir est sans doute 
une excellente chose j mais il ne peut être ^ 
pour l'homme , un état habituel et constant : 
le repos , la paix avec soi-même , avec les 
autres , voilà le but où doit tendre tout homme 
sensible et raisonnable ; c'est la philosophie do 
mon maître Épicure. 
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» Dans une belle journée d'hiver , j^avoî* 
dîné à la campagne ; le repas fut prolongé , et 
je ne retournai à la ville qu'à l'entrée de la nuit. 
Je n'en étois éloigné que de quelques stades ^ 
lorsque je trouvai deux hommes qui , d'un air 
eSaré, me demandent si je n'ai pas rencontré 
une jeune fille : sur ma réponse négative , ils 
me quittèrent. Non loin de là , un petit chien 
que j'avois , s'arrête vis-à-vis d'une haie qui 
bordoit le chemin j puis tout-à-coup il revient 
à moi ^ l'ajr effrayé et jappant de toutes ses 
forces : ses mouvemens , ses cris , sa frayeur 
me firent soupçonner quelqu'homme dange- 
reux caché derrière cet abri. Quoiqu'âgé , j'a- 
vois de la vigueur et du courage : armé de mon 
bâton, j'approche : mon chien redouble ses 
jappemeus j je cherche à voir derrière cette 
haie , mais un fossé bourbeux m'arrétoit ; la 
nuit n'étoit point obscure. Tout-à-coup je 
vais sortir du milieu de cette haie une figure.... 
un spectre. Je l'aurois cru échappé du Tartare, 
si sa voix douce et touchante ne m'eût annoncé 
une femme jeune et malheureuse : elle me 
disoit du ton le plus pathétique : ti Homme de 
bien , au nom de Jupiter , ayez pitié de moi , 
secourez une infortunée ! w Ces accens de dou- 
leur , cet organe sensible pénétrèrent au fond 

de 
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Je me dc'icrmlnAi a. leniporlcr lîirnics ci>rtulcs;cc fut 
aM'C ce la^l^cnll tuic larnvm aMiIcl^cxccdc de lassitadc . 
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i6 mon coôur ; je fraifecliia te fossé. Quel as** 
pect I qael tableau I je roi$ une jenne feikiiiiè - 
demiHDne , tenant un enfant dans ses bl^s : son 
sem:, soù tisagé ^ Béa. longs chéi^eii^ flottans 
éKôesit souillés de^éang pt de^ boue } transie à& 
îmûdy eUèia^embloil deitous ses jRembres. J'hési^ 
taiided^aborder:élle^ i'apevœyant de inâ a^amte^ 
tQ]iibe\à mes genoux y 4ne présente son enfaM» 
HvfeleéyeuKfcatix eiei ^«i implore ma commise^ 
ratUm , «toôta humanité* ♦-* ;c( Qui êtes-iroas ? 
lAî iÎByp.y, ^%^e f^ites-^roûà âaas c^ fossé? -•^ 
le j>te-pi^s if répontBi*jôlle d?unè vôix près- 
qu^é&ûite ^ ifrous pacler à, présent ; je suis acca -* 
iMé^iî'jjeinearslde frcdd et 4& frayeur } sauvesî- 
m€â: ^ |»r pttié , et je Vous apprendrai mes 
i^aQienrs» » Je' ii^hèsile ^lasy je l'enreloppe 
de imbn ihànteaù^ ije la prends sous uii bras j; 
de Ffintre^ je porte soii ebfant.'elleétoitd'uiié 
fioiblesse extrêméy le froid l'aroit engourdie ; 
ja la aontônoîs ^ je r«iic»uragdôîb f^âààis bien- 
tôt die succombe , «t a'éraiàoàiié ^h mettroUVai 
ti^ë-^iâbarrasséjji mé déterlniliar à remporter 
sur mes épaules : ce fût at^c èe fardeau que 
j'arrivai à Milet, excédé de làësituâe. Je Bs 
allumer du feu ; je hii donn^ des corâiaux : je 
m'aperçus qu'elle étoit grièY^enitot blessée à là 
main ^ je pansai sa blessure j la fis conduiî^ aU' 
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bain^ où je lui envoyai dea habits. (Comment 
Y^nns peindre ma surprise lorsque je la revis ! je 
crus qu'une nouvelle Cilt^é, d'une femme hi^ 
deuse y avoit &it une divinité. J'avois bien ré-* 
n^arqué ses beaux yeux ; mais tout le reste da 
visage étoit si dé&it, si salé, si noir, que 
j'étpis loin de soupçonner les charmes de cette 
aimable figure. Elle se jeta à mes pieds, pour 
m'exprimer sa reconnoissance : je la relevai^ 
louai sa beauté $ je me félicitai d'une jren-» 
contre si heureuse» Nous soUpam^^ j et quand 
le bon vin et la nourriture eurent remonté les 
ressorts de notre ame , je la priai de me Êdre 
sonhistoire.... Mais je veux vous laisser le plaisil^ 
de l'entendre conter à Théophanie , ca^c'étoit 
elle-même : elle y met un intérêt , une grâce , 
que je suis loin de pouvoir imiter. L'étoile du 
soir nous ramène la fraîcheur ; aQons la res^* 
pirer sur la colline qui est en face de nous : nou« 
y trouverons des sièges de gazon ; et pendant 
le récit , je ferai paître mon troupeau. » Noua 
sortîmes alors de la grotte^ I^'aimable PsychÂ 
nous demanda la permission de nous quitter 
pour un instant. Bion joua de son chalumeau f 
et soudfdnle troupeau accourut: le bêlement 
des mioi^toûs et des agneaux remplissoit la. 
vaUon ; un bélieç marchei| gravement à leur^ 
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\hle J deux chi^tls étoient sur les flancs poûi 
làainteâîr Pordre et la discipline : en allant ^ 
Bion ûotfe ^roit ôTbservt^r les agrèmehs > tes 
beautés de son jardin^ a Celui d'Alcinoiis ^ 
dis- je , si tàntè )^Bt ÎEÎomèrè^ n^étôit aupi-èè 
du vôtre ) que le jardin d^un berger , et celui^ 
ci seroit digne du roi des Phéaques% ---: Dans 
rfia jeunesse y quand la pauvreté me presSoit y 
)6 n^ambitionnois qu'une des quatre fontaines 
d'Alcînoiis et quelques arpôns de soii verger* 
litaîs le goût du beau, de Télégance, le desii^ 
âes jôuissanèes sHnsinuent peu à peu dans 
Pame^ perfectionnent sa sensibilité et sa dé-^ 
lîcatesse. Est'- ce un bienfait t>u un mauvais 
)[>résent de la nature? C^est ce que je Imsse à 
décider à nos grands métaphysiciens , qui cér-^ 
taînement ne seront pas d'accord entr'eux;.-^ 
IVÏais comment ^ né pauvre et peu ambitieux ^^ 
ave2-vous pu parvenir à l'opulence doût vous! 
jouisses? }y Laèide liû dit alors: a Voué devéâc 
à vos hôtes le récit de cette révolution de for-» 
tune^ tela les amusera. -^ Je le Veux bien* 
Montons la colline ; je vous ferai cette narrai 
tionen attefldant drhéophaniei 
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CHAPITRE XI- I. 

BISTOIKS t i BI ON. 



<c oMYRNB est ma patrie : un événement 
singulier marqua les premiers jourd de manàis- 
sanoe : l'ennemi Aurprft la rillè ; lé6 ïiabitans 
épouvantés se sàuVèteift par la porte ô]^j)osée : 
dans ce désordï'e, tria nourrice m'abandonna 
au milieu d'un champ. 

)) Mais un dieu veilloitsctrmoifà meapleurs| 
àmesvagissemensy une chèvre qui depuis peu 
avoit mis bas, accourut , liie doûha sa ma- 
melle, écarta les chiens et les autres'bétés, et me 
continua long-temps te charitable oMce. Les 
ennemis retirés, hs habitans revitli^nt dans 
leurs foyers J dés féiAmes m'aperçurent et 
s'étonnèrent de Mb trouvfer encoire vitanlj pin- 
ceurs d'entr'elles tôulur^t m'allaiter, mais je 
détournai la tête ^ et poussai des cris perçaUs.^ 
La pauvre chèvre accouimt , et je pris sa ma- 
melle devant toutes ces femmes , ravies de joîè 
et de surprise. Depuis , pour attirer cette chèvre 
bienfaisante , on exçitoit mes cris, et elle 
arrivoit aussitôt« 
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)) Mowpève^ dkciple du dieu d'Epidaure, 
. bomme d'^prit et de plaisir ^ me laissa^ pour 
tput héritage ^ dea Kvres de médeciiiô , un Ho- 
mère , le t»u«tQ d'JSseolape 9 unel oaissetté retur- 
pli§ dfis pogçtr^ts et des cheifeux de ses mai- 
tresseï^^ heaiiaoup de dettes et un peu d'ai^ent 
comptât -^ pria Targent , ^Hôniérè, et lais- 
Mi f ip; cr^aupî^r^ les livres de médecine , PEs- 
culape et la passette. des poartraitSi Je vins à 
Athènes, piortaiijt comme Bias, tonte ma for- 
time avec moi : vàais jeune y aipooreux de plai- 
sir ^^vidç d'instkTjactioB^ .ne rêvant que vers , 
tonjourf S9r los hauteurs du Parnasse , je pla- 
nols AV 4l&«Ms ^^ richesses > et préférois un 
• ifovirire d'Apidlkin aux jpréséns de Plutûs. Ce- 
pendant le^ besoin , qndqo^is poignant ^ 
.^yertît io^ {ihilosoplûe que Tai^nt étoit boti 
à quelque chose y et qu'il falloit arroser ldfi( 
fleurs de PHélicon de quelques fileis d'eau du 
Pactole. Mais je pensai qu'un homme d'esprit, 
un disciple' dk^ Lycé^y ^e^ (fèvi^t' Sacrifier au 
soin dq s'enrichir , qu'une très-Cjç^iurtp ,piçriode 
de sa vie ; que la soif inextinguible de l'or y 
et l'application contiûùielîè pour l'acquérir , 
rétrécis^oient l'gipeet éteigQpiex?tt se^ lumière^. 
)) Lia réputation ^de Denys de Syracuse étoit 
répandue dans la Qrèçe; on ne parloit que de 
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ios richesses^ Ae sa puifsanee., de ht proiec-* 
tion qn'il aceordoit aux lettTOs et aux atrts. 3e 
Téscius d'aller à sa cour brusquer l^efitréè ia 
temple de là Fdrtunq. Je m'adressai & Platoli 
posxr être recommandé : ses leltrea , le poids 
de son nom m'obtinveot de X>enys Paocueit le 
plus distingué f je.fbs bientôt admis dans ses 
plaisirs ^ et peu. à peu mes Ters çt ma çsifté. 
m'initièrent dans sfi eànfideiioe« 

)) J'appjis que ce souverain de 1^ Sl^fe, qui 
jouissoit d'un pouvoir lïUmité ei de^ tous lés 
dons de la fortune. , étoit péot-étre le moins 
beurçux des bommee:Jes. icmois^ les crainteé^ 
les renu>rds bah^toieoisouaaes lambris dorés. 
Tout le monde saii PlûstoÛRo de D^octès y que 
l'on s^ contée de oçnt j][iaivèves diffétentes j mais 
voici la véritfiiWQ tension j,^^ 9^ qu« ^'fti Td car. 
meayeux^û ... -^, -^ ?- />•.'< 






a JLIbnys domioît une fête aiipetiplé) gûî sck 
pressoît, s'entassait sur Uplâc'é/déYarit la- 
quelle est le^palais; ce j^rinôe sê nromenoit; 
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4ï'uilélBfiiétré à l'autre , et Dâmoclès , Vnn dés 

plus intrépides flatteuràde cour, le suivoiten lai 

disant: <c Mon maître, que vous êtes heureux! 

Toutée petf|>le, tout ce que vous voyez , toutes 

<3esriolièsae6^ tout cela vous appartient, vous en 

êtes le maille. )> 11 répéta si souvent ces fadeurs, 

' Yanta si'souvent la félicité ]de son maître , qiïe 

Denys,' lè^gué de ses {liâtes adulations, lui dit : 

« Je veux vous faire goûter ee séir de ce bonheur 

- êaptêtiié > vous serearol^p^ftant vîngt-quatrte 

heures '; ; ordonnez utte fête , choisisses vos cbh- 

YÎves }* je» n'y aséiâteirai que comme sujet , et si 

TÔasm^eiiprka. » Pabrègéle resté de l^hiétbîré. 

Saihobli^ entra dans i4 ^Uê du festin , la cou- 

ircHuié Qur là tète^^, entouré dé ses gardée, de 

«es grande ^officier» ; ^ tin exéeBenf drteheslré 

jèaoit des airs de triomphe | nèû& Suivions avec 

Xfenys , cc^fohd^s dans la foulé. L%eureux 

Domoclés se plaça sur- un Ut magnifique , s6u« 

im dais de pourpre , toat ;parsemé Id'étoile» 

d^oîi et d^argéqt ; \S cadre iet les poinmés étoiènt 

d^or massif; des jeunes ^ens des meilleures &^ 

jpailles Tentouiérent pour le servir» Pendant le 

repas, une habile chanteuse prit sa lyre,, et 

chanta les plaisirs, les délices de Pamourj ua 

poète lui présenta dés verA^ où il qélébrojt ses, 

^en^> sa puUsamcis ^^9 vectuji.,. sa. v^ouir^^ w 
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générosité^ la douceur de 6on règnej éte&aeaii a 
r^nyi applaudissoit aux louange de ce nouveau 
monarque : s'il parloit, toute Vm^fahl^écoor 
toit en silence et dans yadmir^itioii, Damoelès 
s'enivroit de cet encens ^ de cef re^^ptci Batr- 
teura , et savo^roit les délices d'une eiKceUentp 
chère. Mais toi;it-rà-cç(up il aperçoit verticale- 
ment 8UJ sa t^te une épée , doi^ la^^wi^^c^- 
xée le menaçoit j e^e. ne tenoît au pl^iu^ier 
que par un cria trés-détié. Cette vue trov^lik en 
joie et #on app^Ut- On eut beau M i^redîgiiâr 
Ses élog^ I lui vanter b Imoité deii mets ^ des 
yinfi de Grèce ; ^on oreille :et son: estoibao s^é^ 
JtQiqnt fennec j U me vojroUque>oette épéetoli*- 
jours prête. à le pejrcer. Il faisoit dès :9riBiaeee 
qui an^usojent l^eauecmp^Denyset tesepçctait- 
teurs, En^Q y ce r^i d'un jour^ in^pûet^ agit^ 
au milieii de p^grftndeiArs , {^ria Denys de-iui 
j>j9rniettre de les abdi^er* Par ùHi» lé^mi ea»- 
b^matique 9 De^y% nou^ it cmmoitlie la aitvai- 
tion d^ tyrans au seiii des volupt^et du fiftste 
smi le# c»yiro«wnt. 
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CHAPITRE XLHI. 

BV1T% PS x'âlSTOlBS DS'BJOK. 

fc XJn jour je trouva Denys dap» nnç noiiie 
mélancolie j je voulus m^éloigaer ; Urne rappela, 
^, me dit : a Hiilosophe grec , ayezryous jor 
maîa deviné Pénîgme du bonheur? wye;p-vou5 
pu il esfiste ? — Voici, luirépliquai'^je, la réi- 
ponsç 4^Anaxagore 4 un grand seigneur qui lui 
demandoit quel étoit Thomme heureuse : Ce 
n^est pc^ celui > qui y^ chargé d^ honneur et 
de riche^^es^ jf^rott étrisf heureux ifjiu» y e^ic 
•dfi vulgaire i mais^ celui gui cultive un petit 
4iA(^J3tp , méUmt à sçs iravquo^ champêtre^ 
le çon^merce non ambitieux d^^ Mu»es^ Sou 
extérieur modeste ^sx>n vidage tranquille nfex-' 
priment pas îe^ i^ii^es'^émçtions de la Joie ^ 
znç^i^ elle est dcfns ^n cœur. Je vous citerai 
encore la bellp fi^n^;^ de Grantor : il fait com- 
pajTpître aux jeux q^ympiques la {liofa^fisp , la 
ypJh^pté , If San lé 3 l^ Vertu : cbaçupe der^ 
ipan^e la ponmie.,J|^'!^che8$e;dit : Ç^est moi 
ijui suis^lç sQuyerajn bifP , car b^o moi on les 
j|çbèi;ç1taiw. JU Vftîpptédiit : I^ pomme m'ap- 
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partient , car on ne désire la i^îcbesse qae po«r 
m^àvçit;. lia Sainte assure que saxis.elle.il n'y a 
point de volupté , et que la richesse est inutile. 
Enfin j la Vertu représenté qu?i^e'«8tam^des- 
mfi des trois autres » parce qu'avec de l'or ^ 
du plaisir et de la santé , on peut se rendm 
trè^rittisérable si l'on se conduit mal. La Verte 
eut la pomme. -^ La faWé esf très-îtigênfeosé, 
mais elle seroit plus juste y si Cranter kroH iSt 
que le souverain bien^' ou le bonheur > éstfe 
réunion des quatre rivales : vertu^ santé , iriP- 
ehesses , volupté. Au reste , Oantoret Ansxar 
goron^ raison : an fette de la grandeur ^ na^ 
géant dans lamolësse etle Itixe , je suis ks db 
nion exisitence ; je me crois souvent le pfusirf- 
ibrfuhèdes hommes. Aidez-moi de vos conœiti': 
dans quelle route fanfr-îl se jeter peur toouvet 
quelques rayons de ce bonheur fiigifif ? Qiife 
Ibriez-vous à ma place ? — ^ Je m'échapperoi^ 
de ce- vaste palais j je cesseVois d'être rof, 
péùir redevenir particulier et homme; je me 
retir^i'oîs à Athènes , séjbur fortuné des arts ; 
àe la philosophie, du goût, de la politesse et 
àe la Kbèrté ;' j'y acheterois mie lielte maison 
dé campagne ; je plantereis , ^e bâtirois ; j6 
vérrois dés hommes aimables, des philosa* 
^lie^t jo iHi'entoareiroid d'un petit çeme dV 
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mis j d'une maison heureuse de mes bien^cuis ^ 
et sage sans austérité , philosophe sanssystème» 
amateur des lettres sans prétention , et des 
plaisirç aVec délicatesse ; solitaire sans misan- 
thropie , f attendrois , dans une douce incurie, 
le lever de mon dernier soleil. — Vous me per^ 
»aadea j je 'Vais déposer un sceptre qu'assiègent 
les périls et les peines , et préparer ma retraité. 
Cepandant gardez-moi le secret, Vene» demsun 
jnatin , et nous travaillerons de concert un pro^ 
jetquime séduit. » Je le quittai , m'applaudis-^ 
saut d'c^vôir feit un tel prosélyte, et d'avoir 
acquis un roi à la philosophie, 

^' Je' revins le lendemain à l'heure dojinéc j 
je- trouvai Denysau milieu d'une cour nom- 
breuse, dont il reoevoît les hommages et les' 
adulations. Il me séurit ^vec bonté , et me &i 
si^e d'aAten^be<^ Lorsque la foule fot éclipsée ^ 
il me parla de Véclat qu'il vouloît donner à çon 
empira , df ' la^ gueirre ^'il inéiditolt t^ontre les 
Carthaginois, des ti'otlpes , des vaisseaui qu'il 
fLlloit armer'^ et pas un mot du plan ât la veîlfe ; 
l^étois ébahi, 'Quand il eut fini l'étalage de si^ 
puissanceet de ses:futur45^eon^âéfé9^/ je Inidia 
en riant : <( J'espère que, dans vos rapides ex^ 
pléits , vous épargnërea la ville d'Athènes* qui ^ 
iuei:, vouétofiroit $i ^nér^sement-un a^« 
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— Je vou» entends, j'ai réfléchi ; mais chaque 
nomme a sa destinée. Je sais que le diadème est 
entouré de pointes aiguës , qv^'vm. philosophe 
e§t beaucoup plus heureux qu'un roi j mais 
encore quçlquçs, apnées de tr^yaux,. après quoi, 
libre 4e ^q\x^ et 4 •inqi;iiétu4ef ,. }^ jouirai, au 
ççin du xe]^ffs.eA4^ Mvi^e^^^^^ t{H*iiesi>laisirs 
dp la yiç^ . Ç^.^. P^ g^cire p^Mksée. — Oserai-je 
YQus dçowidf r YQ^rç. âg^.? -r* Soixante-deux 
aps. — ^ bipA^ qhftq^e a^^e, chaque jout 
que Youjt jçe^pirç^ç fpcpre , «st w jour de grâce ? 
•7- Co«jin]Lent. cela ? r-^ Votre contingent de 
vie est de yingt-dpu^ À yinj^t-troia ans^ c'est 
çQ qup. ^w?it ^e^ hommes , V\m portant Pautre. 
pe plus ,,d'aprçs]le4calcc^s4eladutéemo3reBne 
dP'la yie .pour chaqi^ ê^y yonàs' n'ayez plus 
^m, TW^ à .di^ç an^ d« w à- ^tendr^. -r- Mon 
|>laii, pifiaque n^a. portion, qst ai Qooste , est 
4'einpi^fiçr ?ur <»lîe. d^# 4Utt6*> c*. d'exister, à 
hw^.d^ppm 9 h plfls i^ jfr;f qainriii^» Non» 
jfûo^s ^f^çpfo^npji^, a^jjf»;Q^B|eiu5, fnrme reti- 
r^t^quf nfÇfirDQqyf #ft Wplapaai; deshommes, 
1^ fruits.de: Je( 49^4$e et du b^hmir naissent 
sw des ai^(^fiipQtiqti?a, qu'ils ne seyent pas 
cultiver. : ' , 

j{> R^eQpns ^ ijEi cauie de ma fortune. De-* 
n^s^ ambitieux de toute espèce de gloire, ^yoit 
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envoyé aux jeux olympiques une députation. 
solennelle pour disputer le prix des Vers etde la 
course des chars : elle étôit composée de quel- 
ques lecteurs doués d'une voix brillaiite et so- 
nore , et de plusieurs chars attelée de quatre 
chevaux. On chargea , en son nom , les autels 
de Jupiter de riches offrandes : cet appareil , 
la beauté de la voix des lecteurs , fixèrent un 
moment l'attention des Grecs ; mais bientôt 
fatigués de Pensipidité des vers , ils éclatèrent 
en murmures , couvrirent de sifflets les lec-^ 
teurs et le poète, et poussèrent même Fin-, 
suite et le mépris jusqu'à piller et renverser 
ses tentes. Son succès dans lalîce fiit aussi mal*, 
heureux; les chars, mal conduits, se brisèrent 
les uns contre lés autres j et pour comble d'in- 
fortune 9 le vaisseau qui ramenoit lès députés et 
leurs débris , fit naufrage sur les côtes 4'ltalie^> 
)) Denys, accablé de cet affront, rester çlu-, 
sieurs jours sans paroitre ; il mangea seul ,^ vit 
très-peu de nloMe. Je tie ^us admis auprès de 
lui que le surleïidetiïain. En entrant , je fus em- 
barrassé dé ma cotitehàiice , et des consolations 
que j'appoftois à l'airiour-propre :d'«n poète 
qui avoit des armées a ses ordres. Je ne t^ou- 
lois pas imiter Pdixène, me faire mettre aux, 
çarrièves j je me présentai la physionomie som- 
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bire, alongée. Denys me parla d'abord d'ob^ 
jlets indifféreils; et .puis^ .d^un visage aussi 
triste que le mien ^ il me dit : a Vous savez ma 
disgrâce ^ et hia tragédie tombée aux jeux 
olympiques ? )) Je répondis qu'un grand prince 
ôommelui, couvert de gloire, n'a voit pas be* 
éoin d'un laurier poétique pour immortaliser 
éon nom ; que d'ailleurs^ dans ces assemblées 
tumultueuses^ l'enthousiasme ^ la cabale ^ la 
prévention décemoient les couronnes} qu'il 
devoit cpnnoitre la légèreté et l'inconséquence 
des Grecf . De plus , lui dis-je ^ Eschyle , sur 
eûviiroà quatre-vingts pièces qu*il a composées^ 
n'a obtehu que treize couronnes ; Sophocle ^ 
dix-huit , sur près de cent vingt tragédies j et 
Euripide n'a été couronné que cinq fois , quoi* 
que plus de quatre-vingts de ses tragédies aient 
enrichi notre théâtre. — Je sais tout cela ; les 
Grecs soût légers , înconséquens et railleurs j 
mais ils sont les dispensateurs de la gloire ; ils 
ont eil main la trompette de la renommée. Je 
veux absolument me relever de cette chute, et 
concourir dans Athènes aux fêtes de Bâcchus. 
J'ai une tragédie sur le métier; le sujet est la 
Mort d'Egée. IS vous souvient que Minos, 
ayant vaincu les Athéniens, leur imposa un 
tributaûnueldefieptjeuBe3gea5çtde sept fillea, 
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Imar servir de pâture au Minotaure* Le jeune 
Thésée , né pour terrae^er les monst]res , vou- 
lut être un de sept jeunes gens 9 résolu de périr^ 
ou de délivrer sa patrie d'un tribut si honteux^ 
Egée , affligé et épouvanté d'une telle audace p 
ordonna au pilote du vaisseau qui portpit les . 
jeunes victimes y d'arborer ^ ^à son retour y si 
son fils yevenoit vainqueur , une voile Touge x)u 
blanche^ à la pkce de la voile noire d'usage 
daps cettjB occasion. Thésée trioqipha du Mi^ , 
Hotaure y et en purgea la tenre^ ^ 

V Cependant Egée alloit tous lesjourssur leà; 
bords de la mer > regardoit au loin pour décou- 
vrir le vaisseau de son fils ; enfin ^ il arrivoit^ 
Un jour serein briUoit ; un vent frais enfloitlea 
voiles ; le vaisseau sillonnoit légèrement les on^ 
des tranquilles. %je pilote et Thésée» dana. 
Pexcés de leur |oie, avoient oublié l'ordre d'È- 
gée; la voile noire flottoit encore au gré dea 
zéphirs. Le bon père l'aperçoit j et croyant 
spn fils dévoré par le monstre , il se préci-» 
pite dans les flots. Ce sujet intéressant et na- 
tional doit plaire aux Athéniens. Je n'ai encore 
tracé que quelques scènes^ je suis surchargé 
d'afiaires. Vous êtes bien heureux , vous au- 
tels beaux esprits y d'être toujours logés sur le 
Faratisse y sans être pbligés d'en descendre poux: 
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d'auties occupatioris j ihaîs n'est pas poète qaî 
Vfeut. — N'est pas roî mm plus qui yeut. Ce- 
pendant , je ne Toudfois être roi que de moil 
jardin et de ma maîtresse. — Vôîci, mon cheir 
Bion^ ttii service ijne j'attends de tousj je 
c^ois pouvoir compter sur votire discrétion. — ^ 
Comme si je juroîspâr le Styit. — Je veux que 
vbus m'aidies pour l'achèvement de ma pièce, 
[unissez iHdti plan ^ m^tt^s les premières scènes 
eîi vers : jetl*rtiïlleràa démon côté. » Je refu- 
sai d'abord par médes^ ^^sociermes foibles 
tàlens à son vaste génie; mais il insista , et je 
cédai. Je m'eilfernie aussitôt danâ mon cabinet. 
lae plan de Denys n'étoît qu'ébauché j je l'élève 
à cinq actes. Il en fiit sàtisikit, et mè fit ce- 
pendant quelques obsei*vati5fts très- justes j 
<Âr il ne ihanquoit ni d'esprit , ni de littérature. 
Le plan terminé , je me ^tai dans la poésie. 
A chaque Scèhë , j'allois consulter Denys, moû 
Apollon : nous corrigeâmes beaucoup. Je m'a- 
perçus que Denys disoit toujours ma tragédie ^ 
soit qu'à force de le répéter y il voulût me 
persuader qtt'ilen étoit l'auteur, ou se le per- 
suader à lui-^mâmè. Je lui répondois aussi 
votre iragédle : au fond elle lui appartenpit , 
libn-seulement pour une centaine de vers de 
sa façon, mois pour le prix dont il Pa<^eta# 

Lorsque 
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Lorsque rnous eûmes assez vu, revu, sassé et 
ressassé ce phénomèiie tragique , je partis pour 
Athènes dans une birème, et présentai au' 
premier archonte le poème du maître de la 
Sicile. Je fis briller à ses yeux et aux yeux des 
juges nommés pour recevoir ou rejeter les 
pièces , le métal précieux de Por : son. éclat 
réfléchit sur l'ouvrage, qui fut jugé digne du 
concours. Je m'adressai aux chorèges (a) : je 
n'épargnai rien pour la dépense des choeurs 
et des danses j je donnai aux acteurs de lon- 
gues robes traînantes , tissues d'or , émaillées 
de pourpre et de plusieurs sortes de i^pileurs ; 
des masques dessinés et coloriés par de grands 
maîtres; et comme un taille majestueuse est 
imposante , j'élevai .mes héros sur des co- 
thurnes de quatre pouces de hauteur j j'épais*- 
sis leur poitrine, leurs flancs, et toutes les 
parties de leur corps à proportion de leur 
stature : des gantelets prolongoient leurs bras. 
Les décorations furent travaillées par les meil-« 
leurs peintres : la première ofiroit une cam- 
pagne riante ; la seconde, une solitude affreuse ,' 
le rivage de la mer, entouré de rochers es-- 

(a) Les chorëges prësijoient aux chœurs^ et ré- 
gloient la dépense qu'on y faisoit pour les acteurs et 
les musiciens dam les fêtes publiq[ue«« 
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ca;*pés et de ^rptte» pr.ofonde3 ; la troîsiènu» 
représeutoi^ vm temple si^perbe, couvert d'or, 
de feux et de pierreries, /IVçnte mille specta- 
^,ur§ jT^pJi^oient le .théâtre^ De^ys fut payé 
4e ses peines et de ses frais : ]^ tragédie, 
^y^ de ce3 grandjs moyena^ a% ^ux nues, 
et Iç tyran de Syracpse fut .^ésclarfé vainqueur, 
j^ux vives émotions que j'éprouvai , je sentis 
qijie j^é.tojs père. Cepepdajit, ^i^Ie à Dènys, 
j^^G dtA^acb^ a^i^cun^ fleu^ dp s^ ,ç^u;roniie iit- 
téraif*e. Je m'embarquai dans 1# nuit mêmue ; je 
i^ fpjccie de ypi^es et 4ç ram^? j et favcarj^é par 
leç^vi^ts^ K(eptu^, j'arriy^id^s pet^ d^ jpprs 
h ^fiacufle, 

^ JjBL nojuvelje de qe bril]^#jt «ucçês causa à 
Dpifys un 4é|ic6 ^^ jçi^ q^ çeml^Ioit afibcter 
aa raision : il nç p^loit que de sa tragédie ; <;;ar 
j^ cjrçis qu'il s'étpit jbiei^ co)iyai|^cu qu'elle 
^l;ûi|; Teafant de spn génje. Il appela tous ses 
a^i^, le^x f^p^it ((Qqi triQmpbe, l'annoQça à 
tQute $a cour , à tous çqu;s qu'il rei^controit» 
Si^ trai^pp^ts ufi peii calmés, il me démoda 
quels étoiwt les Yer3 qi^i avoient été |e plus 
ajgpl^di? : je ne mai^qi^ai pas 4^ lui ci|;j^ lef 
si.ens. ce cjui fit le plus ^rand effet. Au^s^, à 
peine étpis-je rentré chez n^oi , que je r/eçus Ip 
magnifique do^ ds qçnj;,t«jjeflp, ^f çLOp \f^i^r 
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tion à soupieip poi^r le mir. Deiiys rouloit <5élé-r 
trer son trS0<r>pbe av^ç «e» amît. Héjas ! ce 
tpîpmpb^ e»t la rapide imtalbilité ^s dboft^» 
}ia^âiBe3 1 Jamais le lU3;e^( la prof«iion n'ar 
voi^t or^onpé uigi fottte w softnplwu^ : <«i iW- 
¥)t de^x mil^e poi^^os et SQpl iu»l)d pîèe€^9 ^ 
g^I>îeF, Le Ut dtt vaioqueur étoit pbicé çow wi| 
àsàs chargé de lauriers; lui-mfême en portpit 
ime aaipk cpureiw^ L^ table étoit de cent 
coqvivefi^ Qaa^d i) entra daos la, aalle , 1^9 ba^ 
teniens de mai|is roulèrent de Unpte part. Pe^ 
iiy8> ^oiipé par ]a joie, Pa^ppétjt çt ]a bopnç 
c^rei^'abaiodonna à $pn inteoi^rai^. De 
larges coupes 4^ vin drculoient à cl^fjgie in^- 
tant : i] buyoijb tour-à-twr i la ^nté dç 
sas anHB lasAtl^énieps, d'Apallaa et de^ peuf 
A|us?s^ SQB'Zèle£)Jtt si fervent^ il célébra >i sou« 
VQoA le m^re.da P^rn^^se et les oeuf: Vierge^ 
qui l'habitent , qju^il tomk^- d-ivres^, et bien- 
tôt mae violente indisge^imi teri^in^ ^g^oife , 
«on r^ne, isfe^ plai^Sr, seiSrpi3i^e#^t #e$ vastes 
projets : il .étoit ^gé de soi^nte-troi^ «u^.^Le^ 
A'tbéDieiïS y k h n^veUe dç sa ruort, dirent; 
qu^il^ PavuTQient couronné yjingt ans plus tôt^ 
s^ik avoienJ: cru par, ce mpyen en délivrer la 
Sicile (^r J,ei,terminerai Tbist^ire de P^»ys p^^ 



(a)L*oracleàvoitprédîtàDenysq[n'ftmonrroitqtuintf 
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une anecdote singulière qui le concerne. Ce 
priiice , détesté de ses sujets ; et Pobjet de leurs 
imprécations, apprend qu'une bonne femme y 
d'un âge très-avancé, demandoit tous les jours 
aux dieux de la faire mourir avant lifi-: flatté 
dW si tendre intérêt, il Penvoie chercher et laî 
en demande la cause. <( Dans mon enfance, dit* 
elle, je voyois tous les Syracusains maudire 
leur prince, et faire des vœux pour sa mort; 
il fut massacré. Nous en eûmes tin antre dont 
le règne barbare fil regretter le premier : les 
dieux eurent pitié de nous , et nous en déli- 
vrèrent. Vous lui avez succédé ; et c'est pis en- 
core; et comme je présume que votre succes- 
seur vaudra encore moins que vous , je fais 
tous les jours des prières pour votre conser- 
vation. )) Denys , étonné de la franchise de ce 
discours , renvoya celte femme sans se per- 
mettre la moindre vengeance. 

)) Après la mort de ce tyran , inquiet comme 
un vieil avare qui voit rôder des 'gens autour 
de son trésor, je songeai à mettre le mien à 
couvert de la rapacité de Denys le jeune et des 

il vaincroit ceux qui valoient mieux que lui. Il crut 
qiCe cet oracle regardoit les Carthaginois; mais a sa 
mort il fut ëclairci. Denys avoit vaincu les peètes d'A^ 
ihkuQ», qui lui étoient bien supëiriourf ,en talejts» 



Digitized 



byGoogk 



Bir okèCE ET EN ASIE. 325 

favoris. Je m'embarquai secrètement pour Co- 
riathe , d'où^ je vins ici visiter quelques parens j 
iW me proposèrient Tacquisition de ce domaine. 
Le sîtéîmë séduisit; je vis qu'il étoit suscepti- 
ble 'd'éâibellissement; j'y ai travaillé pendant 
quarai^ ans à dii^fses reprises. » 
• Théopbànie arriva^dans ce moment : nous la 
plaçâmes au milieu de nous ; son chien se mit 
à ses pieds ; et dès qu'elle noiis vit attentift , 
elle comm^çà son histoire. 



CHAPITRE X h IV. 

HISTOIBE ''de THÉ07HAKIX. 



A Jë sms née à Milet, dont Bion vous a fait 
la description; mais il vous a peut-être laissé 
ignorer que les Milésiennes se croient obligées , 
par une antique tradition, de livrer leurs beaux 
ans à l'amour : aussi les intrigues galantes sont 
leurs affaires principales, et les jouissances leur 
unique but. 

)) Je ne sais si dans sa^eunessema mère avoit 
élé zélée pour le culte de Vénus; mais, à son 
dixième lustre, se trouvant veuve et pauvre j 
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çt n'ayant que moi pour toute sôcié^, 6Ue id 
retii^ à la campagne ^ ^^os une BimfUt^ diau-* 
rnièfe p qu'elle poss^doît pc^ de9 tMr4f du 
Méaxtdre i j'atois alor^ environ douae acic» LÀ , 
nous vécÛAies de:I^meg, He^ racine. 4^1 notre 
jardin , et du produit dea pai^ier^ .d'<^r qu^ 
nous tressions dans les soirées d'biy^t au4^ns 
le règne de la çanici^le. Ma mère étoit oae 
bonne ffmnip, daqs téufeil 'acception diitermei 
c'est- â-dire, pleine de candeur et.d^.pr9Î>iléi 
mais foible d'esprit y crédule et superstitieuse 
à l'excès ? le Tartare Pépourantoit ; à la moin- 
dre omission, dans 4cs. xites • dan^ 1^ culte des 
dieux, elle le voyoit ouvert sous ses pas 5 les 
noms de Cçrbèr^^ .d^s .EvipéiUdo^i 4% Miuos, 
la faisoient frissonner. C'étoit plus la terreur 
que l'amour qui l'attacHoTt à sa religion; eue 
xedoutoit la.vengaan^^ deQ di^ux. l\ialgré sa 
pauvreté /^lle imtnolqit tous lesans>une bare- 
bis nçiire à ^piptou, faisoit des Ipftr^tioos et 
des libations en so^ bonheur presqjui'à. tendîtes 
les heures du j wr, C'étoit du lait , du yin ^ 
dumiel, qu'el^ vçp^it sur la terr^ ou danale 
feu : à leur défaut , elle répandok de l'efm, 
'Lorsque nous^ avions \m morceau de viapde, 
elle en brûloit la meillevire partie en rhonneur 
de ses Lares ^ ou de sou Géuie y ou de jj^f |*ça^e ^ 



Digitized 



byGoogk 



îfeï^ GTtÈClE ET ^1^ ASIE. St'f 

OU Se Baccliiis. Les? jtJuVs die jeiïtie ou d^âBstî- 
nèiice rêHgîedfee, qùî sont 1^ veille de ïétek 
sblèntiéllëi , éTïe' *i« feiëbit qu'Ùti légferVèp^'s ik 
sbirjfout ku'^ltik, dans ik journée^ elle se j^ei*'- 
rti'ettbit ilii' morceau de pain sec, mais sanè 
"boîi^e*. SFotts aviônis toujours uhe bonne pi'ô- 
Tîsîon d*éair lu^trulë, dont ribus ribùs' purî^ 
fions' soii* et matin; elle poiloit stii' elle dèt 
pierres" surnatûriplleb , qui a^oîétil deè^^ prc^îê^^ 
tés riiervèillètisek (65) : elle me ^arloit fSAhi 
cesse dfes tbUttriens dés damiïês, du vàutouif 
qui ronge lé foie dé Protnétlîée , dti rocher clè 
Sdsyphe, de la roue d'fxîort, des métâmdiK- 
plioses des dieux , de lëtii' vengeance: Elle riîd. 
disoit souvent qu'un ftrêti^ de Minejrve FaVoit 
assurée que, lorsque les Pèdàsièns étoientnië- 
liacés de quelqiie malheur, une làrgb barbe^ 
naissoit aussitôt surlè ihetitbtl dé là nirêtrfeâse^ 
dé cette divinité , et cet évènértietit étoit ar- 
rivé jusqu^à trôi^ fois. Ce même prêtre luiavoit 
conté là vengeance de Bacchds contre les Cà- 
lydoniens. (( Corésus , undes'prôtres de ce dlëd', 
ètoit te plus malHeureti^ dés mortels | il aimoît 
Ik jeune Gallirhoéi et plus il Pàdordît, plus: 
etle lui opposoit les dédains de l'insënsîKjtitê 
et de l'ingratitude. Après qu^îl' eut employé 
sans succès les larmes, les supplications, tout 
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ce que peuvent inspirer la violence et l'abandon 
d'un amour ardent et délicat , il eut recours à 
Bâcchus. U couronne aa statue de pampres de 
vignes , de branches de pommiers et de grena- 
diers, se jette a ses pieds* a Puissant fils de 
Jupiter et de Sémélé, lui dit-il, pr^ads pitié 
de mes tourmens y venge l'injure faite au plus 
9sélé de tes ministres. y> Sa prière s'éleva jus* 
qu'au dieu. Lès Calydoniens furent fi^ppés 
d'une ivresse qui les rendit furieux. Dans leur 
désespoir , ils envoyèrent consulter l'oracle de 
podone, qui répondit : (( QueBacchus, irrité 
çontr'edx, ne pouvoit être apaisé que parle 
^ang de Callirhoé immolée à l'autel par son 
grand-prêtre Corésus , ou par la mort de celui 
qui voudroit mourir pour elle. » Personne ne 
s'étant présenté, on la conduisit à l'autel : elle 
marchoit pale I tremblante, éperdue. Corésus, 
Tespiranfsia vengeaxice , attendoit sa victime, 
il lève les yeux, il voit ses larmes , sa pâleur, 
sa beauté encore si touchante ; sou cœur s'é-- 
meut; le ressqptiment s'éteint; la pitié, l'a- 
mour le pressent, l'enflamment. Il tenoit dans 
ses mains le coiiteau sacré ; il hésite , jette un 
dernier regard sur cette infortunée , se frappe 
et tombe à ses pieds. Callirhoé, désespérée de 
la mort d'un amant si tendre, si généreux ^ de* 
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testant Pir^râtitude dont elle aroit payé tant 
d'amour, alla se tuer près d'une fontaine, qui 
depuis a porté «ton nom. » 

)) Ma mère étoit nourrie dans ces préjugés 
par un vieux prêtre de Cybèle, notre unique 
société. Elle lui donnoitsas éccmcmiies, et nous 
nous privions souvent du nécessaire pour en- 
voyer df s offiraodes et des \iotiihes à la mère 
des dieux. 

)> Elle m'élevoit dansées principes, dans là 
terreur du ciel et des enfers , et j'étois telle* 
ment abreuvée de ces idées superstitieuses', 
que, W^'^iiô i^ ine trou vois seule dans les 
champs , à l'approche de la nuit , je voyois dans 
les airs, des dieux, des génies. J'eus un jour une 
frayeur mortelle^ j'aperçus un taureau blanc 
qui venoit à moi : je savois la métamorphose 
de Jupiter en taureau de cette couleur, pour 
enlever la belle ^nrope. J'imaginai que ce dieu 
me poursuivait : épouvantée, sans force, je 
fléchis le genou; je lui demandai pardon de 
mes fautes, de ma tiédeur pour son culte, et 
promis de lui immoler un petit chevreau que 
j'aimois beaucoup. Le taureau-dieu sans doute 
entendit ma prière , et fut touché de mon in- 
nocence , car il prit un autre chemin ; et moi , 
comme une jeune colombe poursuivie de l'éper-. 
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TÎer, y& me rePugiai dan9 le sein matemlél 
Je toiieberâ à ma (fuitt&iéh^ fttmée; je^ éôm- 
mençois à me déveleppei» j ma tttîlle étoît à 
fWi près de q«^e*te' ésî aujbtirdlïiiî , et f avoi» 
looteila canieur ei hi' ^illplkité d'uiie jeâtie 
pensctaDe éki^éi'ci&M^lii? 8blit«»ie pûar ùn^'i^ré 
pieinev 

M: NocDB irions la pex^kdto» d^allëï' cbttp^f 
des jets d^osier dans une oseraie qui Bbt^dodf fe 
Hémdse ; fj allbft âOtlVc?nt. Un jotirftotièn- 
did le» son& méiodiemc d'urt^ lyre; j'écfoûtaii 
jndgavdant â» fous cofés sdtts l4etiYoir.*Étortnéé 
du prodige^ j Imaginai que c'étbit ^ellbîl 
Im**n»éMe qui, iiîvisiblè, ifeisoît' résonner ôà 
lyre j fétois dëins l'enchantement , lorsque tout-^ 
à*coup , du milieu dès rosbaiht , s'élêvè je ne 
sais quel dieu sous là figure d^iiii mbrtel. Jci 
i^eettle^ mais î! m^appeîlè et me dît : <c Arrê-' 
1e»j charmante Théophariie, barînissfe^ votre/ 
craicrf^. )r Rassurée psfr ces mois, j^os^ levei* 
les yeux sur lui : une' couronne de roseàUxcèi*^ 
gnoit sa tète j il tenoit dans^ ses mains une lyre, 
et un bouquet de roses qu'il me présenta'. Lrf 
surpi^Ise, je? ne sais quel sentiment suspëlidttltJ^ 
iriflt j^ilsée et rfi'èrichaînoît'à ma place. IjO dietf 
eut pîtié de moir embarras, et me dit avec* 
deticeur : « Rassurea^vous, belle Tliéophanie; 
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je suis loin de vouâ causer le moiadre dépkî$ir« 
— Qui êtes- vous? hà dk-je ea bégayant i ^om^ 
ment ^ves-ivoua moci htoi ? — Je «tiîs le ftey^vè 
Méandu», l'habite cktâs Ce palais de^^rietal» ail 
fùod de^ «iitàx; j^ comiois le pré60nt9 le passé y 
Vavrtik ; j'ai l'aùl-owert sui: vous : J'ai vo q^ 
vptreii»}ocen«e^ votre pitié, voé vertu* éga* 
loient vos. appaa^crf; j'ai réaohi de Vcmaphcer 
parmi mes Naïades. Montée à ce railg suprémév 
voua ne ctaîiràres plu3 lea Boaladies , lea claa- 
grîns^nilamort sihideuse^ immortelle cammd 
xaoïi , voua conaarterea toujours votre jeimaMe 
et votre-beauté. v Je remerciai le dieu e&> vew^ 
gissant, et. lui dit que j'es parlerois à; niât mère.; 
7— H Nou ^il »^e»t pas temps encore : iioa wxj^ 
titres aedcÂvent pas.étre révélés aux pm&dea^ 
•^ .Maw que dois- je laiore poi^r mériter Flm»^ 
9«ur dé devenir Naïade? — ILfaot ,. pendant 
fraîajours ^ voua purifier sosret nntthi atee de 
Veatt ktrtrale , (invoipier dbaque fois Neptnpoy 
dieo <te la mer; jeûner ^ et ne tBùïipet le a»iir 
qUe^destéguAies, du bit et du mieL Leatroia 
jioars expirés, rcvmmz à cetteoserâie^ ou vous 
B&^appellerea par trois fois : alort jemi'ékvevai 
mr la face des eaux, et parnK)!! soufflb divm y 
j'épurerai votre corps de iomt ce qu^ilade ter-» 
restre «t de périssable ; ;e vous animerai de oq 
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principe de vie quî^ d'une simple mortelle, 
fera de vous la plus heureuse des Naïadeâ. )t 
Après ces mots, il me donna un baiser^ m'ftida 
à coiiper des* scions d'osier , et disparut, 

» Rêveuse, étonnée j agitée de joie, d'espé- 
rance et de crainte , je retournai à pas lent» 
auprès de mère ; je lui celai cet auguste secret, 
et observai fidèlemait lés commandemens du 
dieu Méandre. 

» Le quatrième jour, au premier rayon de 
l'aurore, je m'acheminai à mot rendez-vous , 
non sans quelqu'émotion ; mais la piété et la 
curiosité soutéholent mon- courage. 'Lorsque 
je fus au bord du fleuve, par ti^s fois j'en^p-» 
pelai le dieu : à la troisième j'entends des sons ; 
le feuillage est agité; la frayeur me saisit; je 
fermai les yeux; et lorsque je les puvris, je 
trouvai le dieu auprès de moi, plus brillant 
qu'à la première apparition : les roseaux qui 
ceigDoient sa tête étoient entremêlés de roses ; 
il exhaloit l'odeur la plus suave ; sa robe étoit 
d'une blancheur éclatante ; enfin le dieu m'é- 
blouissoit. Il me dit : (( Vous avez été fiddle à 
mes'.préceptes ; vous n'avez pas trahi le secret 
des dienx. Neptune mon père me permet de 
récompenser votre pitié , et dé vous élever au 
rang de Naïade : suivez^moi dans cet asite^ où 
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«I5i3ay«tère va s^opérer (64^. )> A ces mots , il me 
conduisit dans une grotte peu éloignée, que 
cadioient des vignes sauvages : les parois inté- 
rieures étoient tapissées de lierre ; au fond se 
trouvoit un lit de feuilles fraîches et d'herbe» 
odorantes. On auroit cru cette caverne prépa- 
rée par le dieu Pan, pour y recevoir la belle 
Syrinx. Le fleuve Méandre me fait asseoir .sur 
ce lit, et se place auprès de moi : je n'osois ni 
parler, ni regarder; maiaf lui, m'entourant de 
ses bras, me dit : « Je vais vous initier dans un 
mystère où les dieux n'admettent que leurs 
élus, et vous donner un nouvel êixe. y> En me 
parlant ainsi, il détache ma ceinture , me couvre 
de baisers. Le cruel! comme il abusoit de ma 
simplicité ! Je pleurois , je le repoussois ; mais il 
étoit sourd à mes prières et à mes larmes. 

)) Au sortir de la grotte, il me dit : (c Belle 
et chère Théophanie , j'ai déployé toute ma 
puissance pour faire de vous une Naïade : la 
métamorphose est bi^n avancée , par vous avez 
déjà la beauté , les grâces , la fraîcheur de l'ai- 
mable Galathée , de qui Polyphème étoit si vi- 
vement épris. Neptune, que je vais implorer, 
achèvera mon ouvrage. Cependantle soleil s'ap- 
proche de notre z^ith ; je sais , par ma prévi- 
sion^ que votre mère, commence à s'inquiéter 
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de votre absence j fl faut nous séparer. • Piromet^ 
tex-moi de revenir ici après demain ; une se*- 
conde entrevue finira de purifier votre corps de 
tout ce qui peut lui rester d'impur et de ter*- 
yestre. Allez, bette Théophanie , soyez toùjoun 
soumise aux dieux et fidelle à leurs secrets. 

)i Çn retournant, je revois beaucoup à cette 
aventure, qui me paroissoit un mélange éton^ 
nant de choses divines et humaines. Cependant 
quelqu^inqniétude se mék>it à l'impression de 
volupté dont mon ame jouissôil: encore. Quoi*- 
que très-^persuadée de la divinité de mon anaant , 
je me teprochois tacitement ma facilité à lui 
obéir, et les moyens dont il avoit usé pour 
faire de i^oi une Naïade. Je m'abstins cepea^ 
dant d^en parler à ma. mère ; et mes mnords 
se taisant devant battrait du pkisir, je fis. An- 
vers pèlerinages à cette grotle mystérieuse , 
bien différente de l'antre de Trophonius. Mais 
romour est un arbuste fertile , qui , apt^ès s'être 
couronné de fleurs, porte des fruits amers, 
^on amant soupçonna le premier que je recé- 
lois un fruit nouveau dans mon sein ^ il m'en 
parla 9 me fit Gcmnoître m^ situation^ et h 
nécessité de la ca(^r, satvtout à nia mère. 
(( Suives mes avis, et vous sortirez d'embarras : 
^otre mère est pleine de l'esprit de sa religion ; 
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tui plé^ m^mt ooniiue. Ati Qiiliea de k nuit y 
yfm^9 Cbtficlrez dévoua éveiller en suredut y vous 
)gl&r^ uii §mnd csi , et ^ez à votre mère qu^ 
PaIIa$ yijBQt de Touft àppftMÎlre sur son cliar 
tratpé p#r des hiboKX ; qu'ei^ véifrs a prdonné 
de Ypi^ ^air^ recevoir au nombre de ses prê^ 
Viess^^., ctt de vous ^endfe ^avee elle, au jour 
naissant, nu bord du fleuve Méandre , oà. sera 
i^ vieux prêtxae de l^inerve , chargé de vous 
co^duiîre à Ath^Eie&y^u Partliéfion son temple. 
YoWAJW$3eveff que la déesse, pour la consoler 
el réçompenaer «a piété, kti donne un talent 
q^^ll^ ti^vera eadié dans le jasrdln , au pied 
<^ §a^ s^s^tue. « Et qui donnera oe tal^it ? où. 
p^nfj^rpz^vons le vie^x ps ^tre ? — Le talent est 
un d^ de Minerve, j'en suis instruit; et quant . 
£yi|:kyieâl]#£d 9 oeisera mpi : j 'ai , commeVertnmne , 
la £|GU^ ^ prendi» les formes que je veux. » 
Yous^ voyez que mon amant étoit un dieu aussi 
adrp^ , aussi rusé que le messager de l'Olympe ; 
j^ mr%h son plan. Je m^éveillai en sursaut , au 
19^14^1^ d^ la nuit, et je fis à ma mère le récit 
de ma prétetidueL vision» Elle y crut, je pense j 
c^r , dès Ip po^t dp jour, elle courat chercher 
If tAlent. Pour moi, j'^>sois douter du présent 
djB Minerve ; mais m§L mère qui me précédoit , 
s'éf^m : ^ Le voici i yi £Ue se jetfi soudain aux 
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pi^.de la déesse pour la remexcièr, pour f as^ 
surer d'une reconuoissance étemelle. J'en fis 
autant y très^oonéedu miracle. Nous passâmes 
cette journée dans la jubilation , dans des es^er— 
cices de piété ; nous brûlâmes de l'encens de- 
vant la déesse ; nous lui of&îmes des gâteaux , 
du miel, de l'huile, des figues sèc)ies, et nous 
la couronnâmes de branches d'olivier. 

)) Mais ma mère ne put se résoudre à me 
laisser partir; cette sépcn:ation afiSigeoit trop' 
son ame : moi-même je n'âurois pu me décider 
à ce sacrifice, si ma situation ne l'eût com- 
mandé. Je fis pfirt au fleuve Méandre des 
perplexités, de ma mère .: il me dit qu'il les 
avoit prévues, mais qu'il opéreroit un prodige 
qui fixeroit ses irrésolutions. « Annoncez- lui 
de la part de Mtnçrve que , si dans trois jours 
elle n'exécute pas ses ordres, le soleil s'éclip- 
sera deux heures avant midi, les ténèbres 
vous envelopperont ; et ri vous ne partez 
aussitôt pour vous rendre sur mes bords , vous 
ne JQuirez plus. de l'aspect de cet astre; une 
nuit étemelle couvrira la terre^ » 

)) Quelque crédule et simple que je fusse ^ 
je ris de cette prédiction; mon amant s'eu 
aperçut , et me dit d'un air grave : « Je pourrois 
dès à présent punir votre incrédulité, et or- 
donner 



Digitized 



byGoogk 



JBN GRÈCE PT E» ASIE. 337 

donner au soleil de cacher ses rayons ; mai* 
je veux attendre le troisième jour j vous con- 
xioîtrez alors l'étendue de mon pouvoir. Ce^ 
pendant annoncez à votre mère , de la part do 
Minerve , le châtiment terrible auquel l'expose 
sa désobéissance, d Quoique ma £bi fût incer^ 
taine, je promis d'obéir, 

» Ma mère, fort alarmée des menaces de 
Pallas , mais combattue par sa tendresse pour 
moi, attendit le jour fatal pour se décider 5 il 
parut Toute la matinée , les yeux fixés sur le 
soleil j nous suivîmes sa marche : deux, heures 
avant midi, les bords de son disque commen- 
cent à pâlir; insensiblement Nombre s'accroît j 
la frayeur nous saisit ; nous nous serrons Pune 
contre l'autre. Bientôt Tobscurlté s'étend } 
notre terreur redouble, nous pleurons; pros- 
ternées aux pieds de Minerve , nous implorons 
sa clémence , nous sollicitons notre pardon. 
Après cette oraison , j'exhortai ma mère, à me 
laisser dévouer au culte de la déesse , et à se 
rendre avec moi sur les bords du fleuve ; elle 
y consent. Nous partons au sein des ténèbres.; 
la terreur, les remords suivoient ma mère; 
^lle s'accusoit de ce bouleversement de la na- 
ture. Enûn , à mesure que nous approchions 
du fleuve^ les ombres peu à peus'éclaircirent^ 

I. Y 
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et bientôt Pastre du jour brilla de tout 8(m 
éclat. La joie jrenaît dans nos âmes, et nous 
adressons à Minerve les plus tendres reraer- 
cîmens. Pour moi, mes idées se brouilloient^ 
je ne pouroîs concevoir ce prodige : mcm amant 
lAe paroissoit un homme ordinaire ; et cepen- 
dant il commandoit aux astres, à k unit **« 
<( Votre amant, lui dît Bion, n'étoit qu^un 
fourbe instruit et très-adroit, qui savoit qu'à 
tel jour, à telle heure, il devoit y âvmrxine 
écKpse de soleil. — C^estjce que j^ûi su de- 
puis (à). 

1) En arrivant auprès du fleuve , f aperçus 
un vieillard assis au pied d'un peuplier, un 
livre à la main; il paroîssott absorbé dans la 
méditation.' A notre approche , il vint à nous. 
Une barbe blanche couvroit la moitié de son 
visage ; ses ciieveux ,' ses sourcils paroiss<rîent 
t)lanchis par les ans : il s'avançoit d'un pas lent , 
le corps voûté , incliné sur jun bâton. Je le 
' considérois attentivement sans pouvoir le re- 
■ connoître. Ma mère lui demanda s'il étoit prêtre 
de Minerve. — (( Vous voyez que j*en ai' les 
Tétemens sacrés. Au reste, je sais ce qui vous 
amènes *Pallas me l'a révélé j votre impru- 

(a) C'est apparemment la même éclipse qui effraya 
A fort XercèSi 1or«<iu*il mtirclidt contre les Grecs. 
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dence a failli de causer un grcmd désordre dans 
la nature. lie soleil , à la voix de la dées^^ 
a retiré ses rajrons lumineux ; mais yous avec 
réparé votre faute , le repentir est entré dans 
^otre ame y et la lumière a reparu, d 

)) Dès les premières phrases, à sa Toix, 
60US les babits d'un vieiUard , f avois reconnu 
mon amant. Ma mère , familiarisée avec les 
miracles et peu surprise de voir un prêtre confi- 
dent de Minerve ) lui répondit qu'elle se sou- 
znettoit aux ordres des dieux , et qu'dile lui 
confioit les destins d'une fille si chère. A^es 
jmots, elle m'embrassa tendrement, non sans 
verser un tori^e^t de larmes ; les miennes n^ 
cessaient de couler, le fus vingt fois aa moment 
de me rétracter ; mais la présence et les signes 
du faux prêtre, et le souvenir de ma situation;^ 
réprimèrent ces mouvemens de sensibilité. 

}) Nous vînmes à Milet. Philon , car enfirt 
mon amant n'est plus qu'un simple mortel , 
me logea magnifiquement; il me trouva la voix 
agréable ; et il me donna des maîtres de mu* 
sique. Je pris du. goût pour cet art, et j'y fis 
des progrès. 

2) Six mois aprèa, j'accouchai d'une fille 
d'une si Jolie figure, qu'elle auroit pu passer 
pour l'ouvrage d'un dieu. Je ne voulus pas 

Y a 
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souffrir qu'une étrangère lui donnât sa nourrî- 
tivre : je portai si loin ce sentiment, qu'un jour 
étant au lit, malade, je m'aperçus qu'une 
femme Pallaitoit ; je m'élançai du lit , je pris 
ma fille , et lui fis rendre le lait qu'elle venoit 
d'aspirer (65). 

)) Je crus, à sa naissance > mon bonheur 
assuré. J'aimois Philon ; f idolâtrois ma fille ; 
je jouissois des faveurs de la fortune^ j'enveyois 
des secours fréquens à ma mère; je n'ayois 
plus de yœux à former : maistune simple ligne 
sépare le bonheur de l'adversité. 

)) Ma fille avoit à peine quatre mois, que 
Philon me fit entendre qu'ail conviendroit de 
l'éloigner, et de la confier à quelqu'honnéte 
femme. La propositioil m'indigna , et il chan-* 
gea de discours. Je m'aperçus bientôt qu'il 
ne sourioit jamais à cette enfant j qu'il lui re- 
fusoit ses daresses , la repoussoit même avec 
humeur. J'étois navrée ; je me plaignis. Il me 
répondit aVeC dureté que de pareils enfans 
ne méritoîentaucuil attachement. — • « Eh quoi! 
la nature ne parle donc pas à votre cœur ? 
u'êtes-vous pas son père? — Oh! la nature 
est un mot insignifiant: le préjugé , l'habitude 
et sur-tout l'amour - propre , voilà les seuls 
iietis qui attachent les pères aux ei^ans; sépa^ 
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rc«-T0U8 d'eux à leur naissance, et la nature 
restera muette. » 

lia nature à mes yeux n'est rien que l'habitude. 

» Je ne répondis à cette misérable métaphy- 
sique que par les pleurs d'une mère , et les 
baisers que jfe prodiguai à ma fille. Un jour , 
croirez-vous cette barbarie ! il me caressoit , 
mepressoit dans ses bras ; ma fille étoit auprès 
de nous ; je lui dis : <t Regardez-la , voyez qu'elle 
est jolie ! — Oui , répondit-il , ce seroit dom- 
mage de Pempoisonner (66). » Quel propos ! 
je frissonnai d'horreur. Depuis ce jour je passai 
ma vie dans le deuil et la crainte : /a haine 
entra dans mon cœur; je détestai Philon. Ce- 
pendant jç combattis ce sentiment importun : 
pouvoi«r-je oublier qu'il étoit le père de ma 
fille! 

» Un matin il entra dans ma chambre , l'air 
sombre et préoccupé, en me disant : (c Cette 
enfant jette de la froideur entre nous , elle 
vous absorbe toute entière j je veux absolu- 
ment la mettre en d'autres mains ; ne craigûeas 
rien pour elle, on la soignera; elle recevra 
une éducation analogue à son existence future. » 
Je me taisois , je le regardois d'un œil fixe. — 
« M'entendez - vous , Théophanie ? — Oui j 
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mais le barbare Philon m'arrachera plat6t !• 
coeur que mon enfant : à votre toa^, m^tea- 
dez*vous? » Il sortit sans répondre ^ et resta 
trois jours, absent. Quels jours f quels siècles ! 
l'anxiété , la terreur ^ la solitude , Famour xnar ' 
ternel m'agitoient, me déchiroienttour à toan 
» Le troisième jour ^ un peu avant la nuit , 
il revint, me demanda d'un air calme et affec- 
tueux , des nouvelles de ma santé ; me dit qu'il 
avoit fait compter quelqu'ari;ent à ma mère; 
me pria ensuite de le suivre dans mon cabir- 
net y pour l'aider à détacher un tableau qu'il 
vouloit envoyer au peintre, pour réparer quel- 
que dégradation : ma fille dormoit. J'étois Icda 
du soupçon ; je le suivis : il monta sur une 
échelle , et me pria de la tenir; il sembloit 
avoir quelque peine à enlever le tablçjsiu. En 
ce moment, mon enfant crie; j'entends marcher 
dans la chambre ; j'y vole. Que vois-je ! tine 
grande mégère qui l'emportoit ! Je m'^ance 
sur elle , je la saisis par les cheveux ^ en criant : 
(( Ah ! monstre infçmal,.tu ne m'échapperas 
point! » La barbare me présente un poignard^ 
je le brave ; ma main le prend, le serre ; elle 
veut me Tarracher , nous luttons ensemble: la 
rage , la fureur , l'aspect de ma fille redoublent 
mes forces , enflamment mon courage j le sang 
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iKouIe de ma main déchirée ; n'importe, je ré- 
siste, j'attaque, je jette des çri$ épouvantables. 
FhilonenSa parut; sans doute qu'il eut peur 
que mes cris ne décelassent son forfait: et ce 
monstre étoit le père de ma fille ! Il me la. 
fit rendre ; et frémissant de rage /il sortit avec 
sa complice. 

)) J^appelai mes esclaves , point de réponse; 
la solitude m'environnoit. J'étois seule dans 
l'univers, mais j'a vois mon enfant» Je la presse 
8ifr mon sein ; l'infortunée sourioit à mes ca«, 
resses , et me tendoit ses bras innocens ! Je la 
vis baignée dans mon sang ; je songeai alors 
à panser ma blessure. 

)) La nuit cependant épaississoit ses ombres , . 
et m'apportoit l'épouvante: je résolus de m'é- 
chapper , et d'allçr chercher un asile où je 
pusse trouver de la commisération pour une 
mère. Je cours à la porte de la maison : mais 
le nœud qni la iermoit étoit si bien fait , c^o 
jp ne pus le dénaêler (a). Cette précaution ac- 
croît mea soupçons et ma terreur. Je vais de 
chambre en chambre , éperdue , tremblante , 

(a) Les cleCi ont étë inventées chez les Lacëdémo- 
nienê : avant cette invention , on fermoit les portes avec 
des nœuds si entortillés , que celai seul fui ^voit le se-^ 
cvet ;i pouvoit les démêler. 
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formant vingt projets , détruits Vnn par l'autre. 
Je mesure la hauteur des fenêtires , elle m'ef- 
fraie. J'avois un petit jardin, clos de murs 
aftsez élevés: j^osai projeter de les franchir : la 
nuit étoit obscure, mais les omores me favo- 
risoient. Je traînai une grande échelle au jar- 
din, je la dressai contre le mur ; j'attachai 
mon enfant sur mon dos avec ma ceinture ; 
je monté d'un pied tremblant. Hélas ! ce n'é- 
toit pas pour moi que je tremblois ! Parvenue 
au haut du mur ^ je m'assieds , caresse mon 
enfant , resserre ma ceinture : ayant ensuite 
posé l'échelle de l'autre côté , non sans travail 
et sans efforts , je descendis lentement avec mon 
fardeau. 

)) En arrivant , ma première pensée fut de 
fléchir les genoux pour rendre grâces aux dieux. 
Quel ressort que l'amour maternel ! Je m'éloi- 
gne à grands pas j je marchois environnée de 
terreur et d'ombres , voyant toujours derrière 
moi Philon et ses satellites. Hélas ! bientôt mes 
forces m'abandonnent : je tombe mourante 
auprès d'une haie : là , pâle , palpitante , je 
prête l'oreille au cri d'un oiseau , au mouve- 
ment léger d'une feuille. J'entends tout à 
coup des pas d'hommes, je redouble d'atten- 
tion, le bruit approche, je n'hésite pas, je 
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me précipite demère la haie , dan» un fossé 
bourbeux. Quelle heureuse idé^ ! deux hom- 
jnes arrivent, s'arrêtent. Ah! comme mon 
cœur battoit ! mon sang se figeoit dans me^ 
veines : je ne respirois plus : je redoutois sur- 
tout les vagissemens de ma fillci Ces hommes 
disoient: « Où s'est-elle enfuie? elle a fait 
bien du chemin en peu dé temps : suivons-la , 
nous l'aurons, w Quelques momens après , le 
dieu qui veille sur les malheureux , m'envoya 
Bion. Le voilà , mon sauveur ! que je lui dois 
d'attachement 6t de reconnoissance ! il m'a 
réconciliée arec les hommes que j'avois pris en 
aversion : sa générosité , sa complaisance , ses 
tendres soins ne se sont jamais démentis : il 
m'a fait oublier mes peines. Ma vie aujourd'hui 
est heureuse , et je ji'ai plus d'autres désirs , 
d'autres vœux à former^ que de répandre sur 
la sienne autant de félicité. » Nous lui deman- 
dâmes des nouvelles de sa fille et de sa mère: 
elle nous dit qu'elles étoient à Amphyssa pour 
quelques jours. 

Après ce récit întéresstat, Bion se leva, et 
nous dit: ce La nuit a étendu ses voiles ; le 
sommeil sorti de son autre sombre, nous 
attend au chevet de notre Ht: allons jouir de 
ses bienfaits. Chemin faisant , pour égayer 
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vos eftprits j et vous procurer des songe» 
agréables , je vous conterai une petite aven- 
ture 9 dont j'ai été témoin ; elle a beaucoup 
de rapport aveé celle du dieu Méandre et de 
Psyché. 

)) Je voyageois dans la Troade , pour visiter 
les ruines de Troie. Dans cette contrée, la re- 
ligion prescrit aux jeunes vierges d'aller , qjuel- . 
ques jours avant leur hymen , se baigner dans 
les eaux du Scamandre , et d'offrir leurs pré- 
mices au dieu du fleuve. La belle Galltrhoé> 
conformément à cet usage pieux , se rendit 
sur %%% bords avec sa nourrice , deux jours 
avant son hyménée , et se plongea dans ses 
eaux , en s'écriant : <( Dieu du Scamandre y 
viens cueillir ma virginité, si ce présent peut 
te paroître agréable. — Je l'accepte, » répond le 
dieu s'élevant du sein des' roseaux, et la tête 
couverte de leur feuillage. Il prend aussitôt 
Callirhoé par la main et la conduit .sous un 
vaste rocher , que cetot arbrisseaux envelop- 
poient de leiu:s ombres. Elle en sortit colorée 
comme la rose qui va s'épanouir , et revint 
joindre sa nourrice qui l'attendoit sur la rive. 

)) Le jour de la noce, la jeune mariée, chargée 
de tous ses ornemens , mais plus belle de ses^ 
atttaits, suivoit une procession qui se faisoi&. 
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en Phonneur dç Vénus. Toùt-à-conp, pannî 
la foule des jeunes gens y elle reconnott le dieu 
Scamandre. « Ah! ma chère Cléone, s'écria-, 
t-elle , exL s'adressant à sa nourrioe, voilà le 
dieu Scamandre ^ mon époux de Pautre jour ! )i . 
La nourrice découvrant la fraude, crie.^ appelle 
au secours , veut faire arrêter le dieu prétendu j 
mais heureusement il eut le temsde s'évader. » 
Bion nous quitta en nous disant: << Un ber* 
gfir doit être debout quand l'étoile du matin 
brille encore» Demain^ i\ous dînerons dans 
l'île de PAmitié. La vie m'échappe ; chaque 
soloil qui m'éclaire peut être le dernier. Je 
dois imiter Phomme des champs; plus le lever 
de la nuit s'approche^ plus il hâte ses tra^ 
vaux. » 

Clift^ue joar est un bien que du ciel je reçoi : 
Je jouis aujourd'lrai de celui qnll me donne ^ 
Il n'appartient pas plîis aux jeune) gens qu'à mai ^ 
Et celui de demain n'appartient à personne. 

CHAPITRE XLV. 

FROXEUADE SOLITAIBE I^'aMTEIï OB:. 



Jis me levai avec le jour; j'allai parcourir h 
domaine de mon hôte: j'admirai ses bols^ sea 
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côteaux-Tariés , Pabondance et la limpidité des: 
eaux, le silence et le calme enchanteur d& 
cette solitude. Après avoir erré assez long- 
temps, je montai sur le sommet d'une colline' 
escarpée, dont un seul arbre, d'une vaste 
circonférence , occupoit le centre ; je jn'assid 
sous son ombre : de-îà je découvrois an loin 
de vastes prairies , des vignobles touffus , des 
bœufs qui, à pas lents, sillonnoient la terre, 
de nombreux troupeaux ; je vojrois l'onde unie 
et transparente d^un lac qui terminoit les jar- 
dins de Bion ; je suivois les détours de son 
rivage verdoyant :. je regardois avec intérêt le 
robuste laboureur qui, brûlé de6 feux du soleil , 
impassible , infatigable , guidoit sa pesante 
charrue. Dans ce moment , une douce rêverie 
m'emporte dan's une autre sphère; je respire 
un air plus pur, plus rare j j 'oublie la terre : 
ma pensée vole au séjour de la Divinité. Je 
vois cet être incréé , arrangeant la matière 
éternelle comme lui, mais désordonnée, in- 
forme î un^rayon de son être l'anime j elle 
pense , elle a des idées , des sensations , des 
désirs , une volonté : ce rayon , uni à une 
parcelle de matière, forme un individu qui 
existe un moment, puis se dissout ; la matière 
i^este , l'ame va se prolonger dans le. sein da 
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Z^ieu suprême ; mais Tidentité est détruite , 
plus de moi. O mortel ! si près du néant, d^où 
Jl:e vient ton orgueil ? Ces réflexions , comme 
des nuages épais qui chargent Patmosphère , 
obscurcissoient et contristoientmon ame. Heu- 
reusement le souvenir de Lasthénie m'entraîna 
dans une plus douée rêverie ; la Rendre mélan- 
colie descendit dans mon cœur , le pénétra 
d'une tristesse plus douce , plus attachante que 
les vives émotions de la joie. Je me promenai 
avec elle aux bords de Pllyssus , ou du Cé- 
phise ; je me rappelai le jour cent fois heureux 
où, dans la chapelle de Flore, Famour m'enivra 
de ses délices* Je me transportai ensuite au 
moment fatal de notre séparation , de nos 
tristes et derniers adieux ^ des larmes aussitôt 
coulèrent sur mon visage. 

J'étois plongé dans ce rêve extatique , lors-* 
qu'un esclave vint m'avertir qu'on m'attendoit 
pour déjeuner. Ce repas fut celui des simples 
bergers : du laitage , du miel et des fruits. Bion 
nous proposa ensuite d'aller faire la guerre aux 
poissons de son lac. Lacyde lui objecta l'in- 
commodité de la chaleur. — a Eh bien , lui 
répondit gaiment Bion, vous supposerez que 
ce n'est que l'apparence du chaud: les scep- 
tiques sont maîtres de leur imagination. Au 



Digitized 



byGoogk 



S5o YOTAGRS B'ANTBNoa BV GRicCB , etc& 

jreste, je vous promet un vent d'ouest, dont 
le souffle bienfaisant tempérera l'ardeur dn 
midi. Vous savez que les zéphyrs sont aux 
ordres des poètes: ils les chantent si souvent ! n 
En effet , le zéphyr obéissant souffla pendant 
notre navigation; de plus, une tente de pourpre 
couvroit notre bateau, et repoussoit les rayons 
du soleil. 



FIN DU TOMK PREMIER. 
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^t) JLiBs anciens avoient tant de goût pour les coa- 
sonnes ; que les convives mettoien( jusqu'à trois cou* 
ronnes de fleurs; une sur la tête^ une autre autour du 
front ^ la troisième au cou :on en mettoit sur les portes, 
sur les bafiPets, sur les bouteilles et sur les vases. Lés 
<^ecs étoient persuadés que les fleurs sur la tête , dans 
le sein et même dans les vases , empéchoient l'ivresse. 
£nfin , les couronnes devinrent le prix de l'adresse et 
^u courage. Les Hébreux , les Egyptiens , les Gentils 
portoient des cornes peur marques d'honneur et de 
puissance. Moïse avoit des cornes. Jupiter-Ammon 
iétoit adoré sous la forme d'un bélier. Nos anciens cbe- 
vaiiers , ponr se rendre plus redoutables dans les corn* 
t)ats /portoient des cornes à leurs casques ;leurs^mmes 
tes leur attachoient lorsqu'ils alloient à la guerre : mais 
âls s'en dégoûtèrent , parce qu'on y attacha du ridicule 
et nn nom qui rappeloit la licence de leurs femmes 
pendant leur absenee. 

^2) A près ces détails sur les repas des Athéniens, on 
ne sera pas fâobé de connoîtreçeux des Romains. Leni^ 
principal repas étoit entre trois ou quatre heures 
jiprès-midi: c'étoit le plus agréable, le plus somptueux. 
Dans les premiers temps , ils mangeoicAt dans leur 
vestibule / à la vue de tout la monde, ^s eurent 
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ensuite de superbes salles. D'abord la table fut de bois ^ 
carrée : ils n'avoient point de nappes : dans la suite 
ils employèrent Ti voire , l'écaillc de tortue , le ci- 
tronnier^ ils enchâssèrent des pierres précieuses et les 
couvrirent d'or. D'abord ib mangèrent assis sur des 
bancs ^ ensuite ils se couchèrent sur des lits voluptueux 
et magnifiques. Les convives se rendoient au souper à I# 
sortie du bain , avec un habillement qui ne servoit qu'à 
cela. Ils quittoient leurs souliers en se mettant à table; 
les femmes seules les gardoient. On leur prësentoit de 
l'eaii pour les mains , et mémèponr les pieds ^ quand on 
ne sortoit pas du bain. Les convives appor(oient leurs 
serviettes; ce qui dura long- temps encore après Au- 
guste, On prësentoit à chacun d'eux des couronnes de 
fleurs, ou de lierre^ auquel onatlribuoit la propriété 
d'empêcher, par sa fraîcheur, la fumée du vin. On 
gardoit ses couronnes pendant tout le repas et on ne les 
mettoit qu'après . s'être frotté les cheveux d'essences 
odorantes. On donnoit aux convives la liste des ser- 
vices et -des mets. Leur souper étoit pour l'ordinaire 
k trois services , mais quelquefois on les portoit jusqu'à 
sept. On commençoît par des œufs^ ensuite des salades > 
/des laitOQS, desjiuitres du. lac Luarin, de^ olives. Le 
second service étolt composé de. rôti et des viandes les 
plus solides, auxquelles on entremêloit quelques plats 
de poisson. Le troisième service consistoit en pâtisse* 
rie, en fruits de toute espèce; rien n'éfoit plue ifiagni- 
fique : on attendoit ee service pont faire les dernières 
libations. On répandoit , avant de boire , un peu de vin 
de la coupé, en l'honneur de quelque divinité, ou de 
l'empereur , ou du génie d'une personne : c'étoit le mo- 
ment 
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iment delagaitë.Qiicommençoit àfaire courir les santés. 
Lio maître de la maison fait apporter ane coupe plus 
^ande et plus riche que les autres^ pour boire à la ronde^ 
à la santë des personnes que Von chërissoit. Lorsque 
c^ctoit celle d'une maîtresse, souvent, par galanterie, 
t>n 'Ibuvoit autaittde coups que Ton comptoit de lettres 
dans son nom. U y avoit des domestiques qui , pendant 
Véié i cliassoient les mouclies avec de grands éventails d^ 
plume* 

On se lâYoit Quelquefois les liiaiiis aussi souvent que 
lés services varioient'Si on apportoit un poisson, ou 
un oiseau de quelque prix, c'ëtoit au son des flûtes ou 
des hautbois. On admettoit dans ces repas des chan« 
teuses ou des joueurs d'ina^umcns, ou les convies eux- 
mêmes y suppléoient. Il y avoit àss mimes, despan-^ 
tomîmes; on y jouoit des scènes muettes. Il y aVoit 
' dôs gens dont le mëtier étoit de fall?e des contes plaî>- 
sans. Parfois on lisoit des ouvragés d'esprit, ou l'on 
faisoit venir des gladiateurs; on finissoit le souper par 
des libations aux dieui. On buvoit à la prospérité 
de son hôte ou à celle de l'empereur^ après quoi on 
se lavoit les mains avec une pâte faite exprès. Enfin, 
les convives ,eil prenant congé de leur hôte ^ recevoient 
de lui quelque présent. 

(3) C'étoit un temple consacré à Minerve. 

(4) La Vénns de Médicis est, dit-on , une copie de 
la Vénus de' Praxitèle : on l'attribue au statuaire Cléo- 
mène^ qui n'étoil: pas même un artiste de la première 
•lasse. 

(5) Lia plupart des citoyens d'Athènes avoient leur 
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sc^piilturvedansleur maison de campagne. La Céramiqab 
ou les Tuileries étoient réserves à ceux qui pcrissoient 
dans les combats ^ ou qui rendoient de grands services 
à la patrie» 

(6) La nrème aventure est arrivée à Gassendi: il fit 
le voyage de Paris à Grenoble avec un homme d'esprit 
sans se nommer. Lorsqu'ils furent arriva , cet homme 
le quitta pour aller dans la ville. Il rencontra un do 
ses amis qui lui dit qu'il alloit visiter le célèbre Gas- 
sendi^ arrivé depuis peu. Le Parisien s'écria qu'il seroit 
ravi de connoitre un si grand homme y et qu'il vouloit 
le suivre. Il fut bien étonné de trouver Gassendi dans 
son compagnon de voyage. # 

(7) On peut croire que le pape Clément VlH ne re- 
fetoit pas le syslème de Platon. Il avoit amené à Mar- 
seille Catherine de Médicis, sa nièce, pour lui faire 
épouser le duc d'Orléans, fils cadet de François P^ On 
prétend qu'il lui dit^ en la quittant: Fate figUoli in 
^gni maniera. Il y a grande apparence que Catherine 
suivoit ce conseil, car le connétable de Montmorency 
disoit que, de tous les enfans de Henri II, il n'y avoit 
qu'une fille naturelle qui lui ressembloit. 

(8) Léonce le philosophe ^ père d'Athétaaïs, l'avoit 
instruite dans les beUes-lêtti:es et dan4 les, sciences. Il 
en avoit fait une philosophe^ un gr^ngiinairien et un 
rhéteur. Elle joîgnoit à tant de com^issances toutes les 
grâces de son sexe avec la solidité du nôtre. Son père 
cnîit qu'avec .'t^nt de talens , joints k la beauté , sa fille 
n Avoii pas besoin de fortune , et il la déshérita. Dis 
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qu'il fat mort, elle voulut rentrer dans ses droits; mais 
«es frères s'y opposèrent. Athënaïs alla à Constauti-- 
xiople demander Justice à Puichéne, sœur de Tempe* 
reur Tliéoclose lî. Cetje princesse., étonnée de son es- 
prit et de sa beauté, la fit épouser à ^on frère. Ce fut 
l'an 4î2 1 de notre ère. 

rPbocifi^feppi^ssaut^u^ le^dp^^t^L'A^ipater, rpîd« 
MacédQii^^yijLn i^çâe9fU|aisluii4it; «.Pujaaûins aocepteo 
PÇîH^ yosepfaijfyj-Tr; ;5ji,ji9^ftWifens^;répp^ç^t*il , me res-, 
B§fpib\fiiiit,îi^j^,f^içqjfit ja^ezj.s'Us yi^^l,enjb,êlre liber-, 
ti^s , je n^ ^j^fpp3;f^}f ^ leuPi^ ^fibaiiMïbjes. i> 

- '(g) L'Aréopage s^aissèhi'Moi^pduï' Vbrâiiïairc sur un« 
dblîiiie,dàhaf ufte'^allê'SuVeHé^^uî h'^v^ôï^ qu'une toi- 
ture rustique. Le nomUrfr deà jtlè^e*s'A'^oit pas dëter*» 
miné; les neuf .^rcliontcs le deyenoient de, droit. Ils 
cotiDLoissoient des meurtres, cfes incendies, du poison, 
et dé ce qui t^ncernoit la religipn. Socratefut cqndamnv 
par ce tribunal. Il étoit situé vis-à-vis de la citadelle. On 
^it qa'Oreate y.'4M>«Ç)Wat po^sI&m€iuxtlne de sa nièi»e, 
d<?nt .il fut,ftbsqçis^;ïîaj[is J^salle, y ayoit deux marcheè 
a*argent^ où s'asseyoicnt l'accusateur et l'aecnsé. L'und 
ëtoîl le siège de l'injure, l'autre celui de l'innocence. 
Ee temple des Ëiiménidès étoit auprës^, et cèuk qui 
-^toient absous y allbierit sacrifier. Lé tombeau à'âdîpé 
étoit 4a^8 Kenç^intp de l'Aréopage. 

. (là) Les Grecs premnent pour philosoplier le témpsi 
Aela {HTomènadé^ et pour{éeole les lieux propres à céfe 
exercice. .Platon donnait -ses le^onr dstné^l^Académie ^ 
c'étoil nn champ eourétt d'aribréSy sur les bords 'da 
rilyssus. Ài^istçte ' fssèignôit dam le Lycée ^ ilea 

z 2 
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spacieux et orné d'arbres : ses disciples furent nonun^ 
Péripatèticiens y parce qu'ils philosophoient en mar- 
cliant. iJn vaste portique , ou galerie couverte et peinte 
par Polygnotte^ ëtoit l'ëcole )de Zenon. Epicore philo- 
sbplioit dans les jaxdins. 

(il) Antenor ne poûVoît prëvôîr que la nature refît 
«n second Xënocrate. Mais en 1 104, Robert d'Airbrissel, 
après avoir XxBÏtié quelque tcfaips après Itd une quantité 
do prosélytes de tout sexe^ forina à Fontevràult en An« 
jou, une oomnmnauté doi)t une femme eut le généra* 
lat. On asswequd'Cç saint homme , pour éprouver sa 
continence , CQUckoit souvent exùit deux chanoinesses 
sans succomber h, cette épreuve. . 

(12) Caton le Censeur, à sôixante«>dix ans y avoit ap- 
pris le grec ^. à quatre-vingt-six ans il fut appelé en jus- 
tice et plaida lui-même sa cause. 

(i5) On a cvu long-temp$ que la vie des oomeiUei 
étoit de deux-on trois siècles. Oii sait aujourd'hui que 
c'est une -erreiir. • V 

(i4) Le cyprès et Formeau étoienjt .consacrés aux 
morts y parce, qu'il» ne portent aucun fruit» _ < 

(i5) Les Grecs lé font fils d^sis et d'Osiriâ/Onlere- 
présentqit sôus Id figure d'un jeune homme demi-nu , 
avec un manteau parsemé d^yenx et d'iireilles y et une 
mitre égyptienne sur la tète. Il avoit un doigt sur la 
bouche, et 4o l'antre main il tenott «ne eorne. On le 
plaçoit à rentrée di^ temples» Le pêcher lui étoit con- 



Digitized 



byGoogk 



NOTES. 357 

Mcr j , parce que la feuille de cet arbre a la forme d'une 
laBgue. Les Romains nommoient ce dieu Harpocrate. 

(16) L'Odéum ëtoit un ihëàtre d'Athènes , où l'on 
exécutoit de la mauvaise musique j il ëtoit entouré du 
logement de toutes les courtisanes. Il y avoit à ce théâtre 
des minies qui faisoient des gestes indécens^ représen- 
toient des danses lascives et des scènes d'amour; cepeuT 
dant les honnêtes gens d'Athènes y assistoient. Ce théâ- 
tre superbe fut construit, par les ordres de Fériclès, 
diins le Céramique. Il étoit intérieurement décoré de 
statues , et bordé d^siéges. On nommait des juges pour 
adjuger le prix des contestans, et on y donnoit annuel* 
lement c[es fêtes, .^ous les auteurs ne conviennent pas 
que ce f(it un théâtre de mauvaise musique et de mau- 
vaise compagnie. 

(17) La fête d'Eleusis ou de Cérès étoit une des plus 
célèbres d'Athènes : on l'appeloit par excellence les 
mystères. Tous les Athéniens de Tun et de l'autre sexe 
s'y faisoient ini tier de bonne heure. On y lisoit des livres 
mystérieux; on y entendoitdes voix extraordinaire? ^ 
des coups de tonnerre; on y voyoit des spectres; on sen- 
toit trembler la terre. On prétend qu'il s'y passoit des 
désordres affreux. La fête duroit neuf jours, et se re- 
nouveloit tous les quatre ans. Les initiés qui avoient 
été lavés dans les eaux de l'Illyssus , conduits ensuite 
en procession au sanctuaire de Gérés , dévoient habi- 
ter^ après cette vie, des bosquets fortunés dans les 
Champs-Elysiens , y jouir de plaisirs ineffables et éter-i«^ 
pels^ tandis que les non-initiés seroicnt plonges dan3^ 
le fond du Ténare. 
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(18) Cliabria«^ général athénien , env9]ré au secours 
des Thébains contre les Spartiates ^ abandonné de aes 
alliés , sontint seul , avec sa troupe , le cioc des enne- 
mis. Il fit mettre ses soldats l'un contre l'autre , un ge- 
nou en terre , couverts de leurs bouclier», et étendant 

* leurs piques. Agésilas , quoique vainqueur , ne put les 
' enfoncer. Les Athéniens érigèrent une statue à Cha- 
brias ^ dans l'attitude où il avoit combattu. 

(19) En France on cassoit un mariage pour cause 
d'impuissance \ mais il falloit des preuves , et pour cela 
on ordonnoit le congrès. Sons Louis XIY , M. de La- 

' moignon , premier président ^ fit abolir cet iudécent 
usage. 

(20) Les héliastes étoient des magistrats du plus im- 
portant et du plus nombreux tribunal d'Athènes, Leur 
principale fonction étoit d'interpréter les lois obscures, 
et de veiller à la conservation des autres. Us etoient 

' cent cinquante , et on les choisissoit parmi les magis* 
' trats des autres tribunaux qui avoient rempli le temps 
de leur charge. 

Quand la saison le permettoit, l'assemblée se tcnoit 
len plein air. S'il faisoit froid ^ il ètoit permis aux juges 
d'avoir du feu. La séance s'ouvroit au lever du soleil, 
et se fermoit à son coucher \ mais , avant tout , les 
"prêtres dévoient observer les entrailles des victimes. 
Les héliastes prêtoient un serment qui finissoit par ces 
mots: « J'en jure par Jupiter , Neptune et Cérès ; si je 
viole mes engn^emens, je les prie de faire tomber la 
punition sur moi et ma famille. Je les conjure aussi de 
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m'accorder toutes sortes de prospérités , si je suis fidèl» 
à. mes promesses. » 

(21) Les Grecs distinguoient quatre choses dan» 
l^omme : le corps qui se résout en poussière ; l'ame 
qui passoit au Tartare ou aux Champs-Elysées ^ suivant 
8és mérites ; le simulacre qui hahitoit dans le vestihule 
des enfers , et l'ombre , qui erroit autour du sépulcre > 
qu'on appeloit trois fois , et pour laquelle on faisoit des 
libations y ainsi qu'aux dieux Mânes, qui éloient le» 
génies des morts. Ces dieux avoient soin des sépulture» 
et des ombres qui erroient. 

♦ 

(22) Si quelque général moderne a des traits de res- 
semblance avec Épaminondas , c'est le maréchal de Câ- 
linât. Le soir de la bataille de Marsaille, qtfil venoit 
de gagner, il passa la nuit au bivouac, à la tête de se» 
troupes. Il et oit au milieu de la gendarmerie , et dor- 
moit enveloppé dans son manteau. Les gendarmes, qui 
avoient pris vingt-huit drapeaux à Fennemi , imagi- 
nèrent de l'entourer de ces trophées. Les autres régi- 
mens apportent aussi les drapeaux enlevés. Le jour m 
lève ; Catinat s'éveille , entouré des gages de sa vic- 
toire j et salué par les acclamation» de l'armée. 

(s3) Lorsque c'étoit le mari qui demandoit la sépa- 
ration : il rendoit la dot, ou payoit une pension ali- 
mentaire. Quand c'étoit la femme f. elle perdoit se» 
droits, et présentoit elle-même sa requête aux magis- 
trats. 

(24) On se servoit , pour la puriEcatîon^ de l'eau da 
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la mer , mstis plus souvent, de l'eatt lustrale : c'est une 
eau commune dans laquelle on plongeoit nn tison ax^ 
dent pris sur l'autel^ lorsqu'on y brûloitdçsvictîmesjon 
0n remplissoit tousles vases qui ëtoient dans les vestibules 
des temples; un prêtre se tenoit auprès , et enprésen- 
toit aux arrivans pour se purifier. On en mettoit aussi 
auprès des cercueils. Les druides^ chez les Gaulois^ 
faisoient une eau lustrale avec le gui de chêne. C'étoit 
par cette. cérémonie religieuse c^u'ils annonçoient l'an- 
née , accompagnés des magistrats et du peuple qui 
crioit : j4u gui l'an neuf. Ils alloient dans une forêt 
pour chercher un chêne où il y eût du gui; lorsqu'ils 
l'avoient trouvé^ ils poussoient des cri» d'^légre^c, 
dressoient,toutautour de l'arbre un autel triangulaire, et 
gravoient sur le chêjie le nom des dieux qu'ils croyoient 
les plus puissans : ensuite un druide , vêtu d'une tu^ 
nique blanche , montoit sur cet arbre , çoupoit le gui 
avec une serpe d'or, tandis que les autres druides , au 
pied de l'arbre, le recevoient dans un linge, etjprenoient 
bien garde qu'il ne tombât i terre. lU faisoient tremper 
ce nouveau gui daqs Tcau , et le distribuoient au peu- 
ple , à qui ils persuadoient que cett« e^u étoit très-eflfii- 
cace contre les sortilèges ^ et qu'ellç guérisspit de pli^-r 
rieurs maladies, 

(aS) Les anciens croyoient que I4 foudre |ie frappoit 
|am^s le laurier, 

{26) Bodin , auteur célèbre par son livré de la Repu* 
blique, mourut d'une maladie pestilentielle, qu'il avoit 
hravçe par wie ppimpçi vulg^re que^^ pasçé soi^çapUl 
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ans y on ne craint plus les maladies contagieuses; oo 
qni prouve ^u^il faut également se défier des préjugés 
qui effraient comme de ceux qui rassurent 

(27) Solon fit cette loi pour empêcher que le frère , 
en épousant sa sœur utérine , ne réunît l'hérédité do 
«on père et la fortune du premier mari de sa mère. 

(s8) Les endrogynes avoient deux sexes, deux têtes, 
quatre bras, quatre pieds. Plusieurs rabbins prétendent 
qu'Adam fut créé homme et femme*, homme d'un côté' 
femme de Tautre, et que Dieu ne fit que séparer ces 
deux corps réunis, ^ 

(29) Les Grecs étoient très-hospitaliers; ils avoienli 
des officiers revêtus d'un caractère public, nommés 
Proxènes , qui faisoient les honneurs de là ville aux 
étrangers, leur procuroient des logemens et tous les 
agrémens qui dépendoient d'eux. 

(5o) Samson est le Milon et l'Hercule des Juifs, avec 
cette différence, que la force de l'athlète juif tenoit à 
ses cheveux , et qu'il étoit plus galant > plus spirituel 
que Milon» 

(3i) On raconte qu'un jour Hercule fit assaut de vo- 
racité avec un certain Lepifeiis; il s'agissoit de manger 
un bœuf entier. On servit à chacun le sien, et tous deux 
le dévorèrent. Cependant on adjugea la victoire à Her- 
culç , parce qu'il avoit fini le premier^ mais comme les 
deux antagonistes aboient bu en raison de ce qu'ils 
avoient mangé, ils se dirent des injures ; qu'Herculi 
termina en assommant Lepreils. 



Digitized 



byGoogk 



363 NOTES. 

(52) Hésiode ëtoit né à Cames ^ en Bolide*; mais il fut 
Aeyë à Ascra en Bëotie. On prétend qu'il a vécu trente- 
sept ans avant Homère. Il fut le premier qui écrivit sur 
l'agricultore. Il intitula son poëme : les Ouvrages et les 
Jours y parce que la culture de la terre demande qu'on, 
observe exactement l^ temps et les saisçna. Il a servi 
âe modèle à Virgile pour sts Géorgiques» 

(33) La Mothe-Ic-Vayer disoit comme -Hésiode : 
*<( La vie me paroît si indifférente , pour ne rien dire 
de plus , que je ne voudrois pas la recommencer. Je 
n^échangerois pas les trois jours calamiteux qui me 
restent à vivre, contre les longues années et les plai- 
sirs que se promettent les jeunes gens. » Cependant ce 
pliilosophe jouissoit de tous les avantages qui peuvent 
procurer une existence agréable. 

(34) Le Pnyx étoitle lieu où le peuple s'assembloit 
pour délibérer des affaires publiques ; il étoit entouré 
de sièges. Autour du tribunal érigé au milieu de cette 
place, il y avoit une petite étertdue de terrain envi- 
ronnée de cordages , pour empêcher la foule d'incom- 
moder les jitges.Une grande pierre oùmontoitle crieur 
pour ordonner le silence^ étoit à côté-, plus loin on 
vojoit un cadran solaire, et au bout du Pnyx étoit un 
temple dédié aux Muses. 

(35) En Grèce, une nourrice restoit dans la maison , 
attachée le reète de sa vie à son nourrisson. 

(36) Le gynéconome étoit un magistrat dont la fonc- 
tion consistoit à s'informer de la vie et des mœurs des 
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femmes d'Athènes, Il punissoit celles qui blessoient les 
lois de la pudeur et de la modestie, et faisoit inscrire 
leur nom dans la place publique. Il y avoit dix gjné- 
conomes. . 

(37) La même ay^ature est arrivée depuis au savant 
Haller ^ fameux médecin de Berne. 

Un grand peintre, nommé Jean Jouvenet, étant de- 
venu paralytique de la main droite, parvint, à force 
de travail , à peindre avec un égal succès de la main 
gaucke. 

(«?8) Les Esséniens, chez les Juifs , avoient le même 
respect pour le soleil. Quand ils avoient un besoin na- 
turel à satisfaire, ils seretiroient à récart,faisoientun 
trou en terre, et s'enveloppoient soigneusement de 
leurs habits : lorsqu'ils avoient fini , ils recouvroient la 
cavité , de la terre qu'ils en avoient tirée. 

(39) Empédocle se rappeloit , disoit-il , d'avoir été 
fille, ensuite garçon, pais arbrisseau, oiseau^ enfin 
Empédocle. 

Les bramines font aussi circuler leurs âmes dans dif- 
férens corps; celle d'un homme doux passe dans le 
corps d'un pigeon, celle d'un tyran dans celui d'un vau- 
tour *, ainsi des autres. Ils ont en conséquence un ex- 
trême respect pour les animaux : ils leur ont fondé des 
hôpitaux j ils rachètent les oiseaux que les mahométans 
prennent. 
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(4o) Saint FrançoÎ3-Xarier a renouvelé ce miracle; 
il s'est trouvé en même temps sur deux vaisseaux bat* 
tus parla tempête^ et éloignés l'un do l'autre de soi- 
acante lieues : il sauva les deux vaisseaux. 

(4i) C'étoit un préjugé des Athéniens ; ils croyoient 
le jeudi un jour de mauvais augure : cheas nous et chez 
les Turcs , c'est le vendredi. 

(42) Un empereur du Japon fit détruire une infinité 
de monastères de bonzes et de bonzesses^ d'après ce 
principe que , s'il y avoit un homme^ui ne labourât 
point, qui ne s'occupât point, il falloit que quelqu'un 
souffirit le firoid et la faim dans l'Empire. 

Ia déesse Baptc est la déesse de la Lubricité. 

(43) Les lettres que les particuliers s'écrivoient , 
étoient sur des tables de bois mince , déliées et enduites 
de cire, que l'on enveloppoit de lin, et que l'on cache- 
toit de craie ou de cire d'Asie. 

A la tête de leurs lettres ils mettoient toujours ces 
mots : Joie et pro8périté ; à la fin cette autfe formule : 
portez-vous bien ^ soyez heureux ^ ensuite ils signoient. 
Jjes Athéniens mettoient après leurs noms, dans leur 
signature , celui de leur père et du pays de leur nais- 
sance; par exemple : I)émo$fhène de Pecmée, fils da 
JDémosthène, 

(44) Dans le Thalmud, il est dit que Dieu ne vouloit 
pas créer la femme, parce qu'il prévojoit que l'homme 
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«e plaindroit bientôt de sa malice. Il attendit qn'ÂdanL. 

„ la lui demandât^ ce qu'il fit : mais Dieu prit toutes le< 

précautions possibles pour la rendre bonne. IX ne voulut 

pgint la tirer delà téte^ de peur qu'elle n'eût l'esprit et 

j!c l'ame coquette \ ni des yeux ^ de peur qu'elle ne jouât 

il de la prunelle; ni de la boucbc, de peur qu'elle no 

purlât trop ; ni de l'oreille , de peur qu'elle n'écoutât 

aux portes; ni du cœur^ de peur qu'elle ne fût jalouse; 

ni des mains ou des pieds , de peur qu'elle ne fût cou- 

i' reuse ou voleuse; mais Dieu eut beau faire , elle eut 

'■^ tous -ces défauts-là , quoiqu'il l'ait tirée d'une partie 

t' dure et bonnête de l'homme. 

(45) Les pi^ètres d'Apollon attiroient de toutes les 
villéj^ de la Grèce une foule de malheureux > dont- la 
mort étoit leur onvrage. Comme ils profitoienf de letir 
dépouille 9 ils employoient toute» sorte» de supercheries 
pour assouvir leur cupidité. Afin que la vue du précî* 
|)îce ne pût les arrêter , ils les enchaînoient par un scr-. 
inent. ^ 

(46) Les femmes l'ont accusée d'an coût très-vif et 
illicite pour leur sexe. 

(47)C'étoit «ne marque de déférence que^e prendjTjf 
ainsi par le menton; et lorsqu'on se quittoit, on se 
gervoit d'nn0 formule très courte-: AMeu , juéqu^au re-* 
poit. Là coutume de baiser lès miàûJi étoii ât^i un acte 
de politesse. 

(48) La stade est de cent vingt -cinq pas géomé^ 
triques. 
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(49) C'est la belle ode traduite t>ar Catulle ^ cn-- 
suite par Boilean. Voici la traduction de ce der* 
nier : 

Heureux qui y près de toi y pour toi seule soupire; 
' Qui jouit du plaisir de t* entendre parler ; 

Qui te voit quelquefois doucement lui sourire ! 
^ Les dieux y dans son bonheur, peuvent-ils l'égaler ? 

. Je sens 4^ peine en peine une subtile flamme 
' Courir par pout mon corps ', sitôt qufi je te vois ; 
' Et deuis'lesdoîAX transports où s'égare mon ame^ 
Je ne saurois trouver de langue ni de poix. ., 

XJnjatage, qopf^s's^^épan/L^ur^mqi^i^^ 
' JiB ^'entends. plus j je tombe ^ni^^^iipes, langueurs} 

, J^tpâte , sans hafeine , interdite j fipei^due , 
: Zéefri^son me saisit f je trembh,xj^iP^;nfeursm ..., .. 

(50) La chaleur de Mercure^ selon Newton , est sept 
fois plus considérable que la cbaleur de la terre ^a.n% 
Vété le plus chaud. 

(5i) Méton trouva , le premier , c[ïi'au,bout de dix-î 
neuf années^ le soleil et la lune revenoient au mèim^ 
ftmt^ àurtehetiteét^demieprèi -^ '^ "^ 

- \^^) 9a \mettoit dam Ja bçocb^^jç^: pauvres unoi 
pl^lp , qiû vri0it^trok wu*;, ^^U»s œilfldes rich^s.une 
pièce d'argent. 

En Russie , aujourd'hui^ un prêtre ^let entre les 
doigts du mort un billet^ pour lui servir de passe- 
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port en l'antre monde. Ce billet est conçu en cm 
termes : 

« Je, soussigné, éyêque ou prêtre de K* . • . recon-* 
DLois et certifie par ces présentes , que N . . . . , porteur 
desdîtes lettres , a toujours vécu comme un bon chré- 
tien , faisant profession de la religion grecque; et quoi- 
qu'il ait souvent pécbë , il s'en est confessé : il a reçu 
l'absolution et la communion , en rémission de ses pé- 
chés. Il a honoré Dieu et ses saints, jeûné et prié aox 
lieures et aux temps ordonnés par l'église ; il s'est bien 
conduit arec moi^ qui suis son confesseur ; en sorte que 
je n'ai point £dt difficulté de l'absoudre de ses péchés* 
En foi de quoi nous lui ayons expédié le présent certi- 
ficat , afin que saint Pierre , en le voyant, lui ouvre la 
porte à Id joie éteilielle. y* 

(53) Il étoijt défendu 4e mejttre aUGan (»mement aux 
. tombeéux , si :ce n'est une colonne ou c^ppe , haut de 

trois coudées, -d^s «Q^tijiô» , ou une simple table. 

(54) Lps païens crojroient que les omises des morts 
erroient autour djss tombeaux , et que les dieujc Mancs 
veilleient sur elles et sur ,les sépulcres. 

(55) Le verre, contttf dans ce temps • là, n'a élé em« 
j\cjé à l'usage des vitres que dans lé quatrième siècle 
de notre ëre. ' '" ' ^ 

(56) Il n'était pas permis aux Spartiates , surpris par 
la pluie ou le mauvair temps , de se mettre k couvert» 

{5j) Le pythagQpcicn Clinias étoit sujet à k colère : 
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quand il sentoit qu'elle alloit l'ompoTter , il prenoît Wk 
lyre, jouoit \m air, respiroifc etdisoit avec satisfac-" 
lion : c( Ah 1 je sens que je m'ailoucis ! » La musique 
contribue au^ à la gnërison de quelques maladies; 
elle guérit les personnes qui sont mordues delà taren- 
tule. C'est une grosse araignée qui se trou've non-seule- 
ment à Tarenle > dans la Pouijle , d'où elle a pris son 
jaom, mais en d'autres endroits. Peu de temps après 
qu^on a été mordu, il survient à la partie une douleur 
très-aiguë , et peu d'heures après, un engourdissement : 
on tombe ensuite dans une profonde tristesse, on res- 
.pire avec peine, le pouls s'afibiblit^ le mouvemjent cesse, 
et l'on meurt, à moins d'être secourq. Lorsqu'un homme 
mordu est dans cet^tat, un joueur^d'instrumens essaie 
divers airs; et quand il a rencontré celui dont le ton et 
la modulation conviennent au malade , celui-ci com* 
mence à faire quelque mouvement; il remue d^abord 
les doigts en cadence , ensuite les 'bras et lès jambe^, 
par degrës tout le corps, et en&n il se lève sui: ses pieds, 
et se met à danser , en augmentant toujours d'activité 
et de force.,,11 en est qui dansent six. heures sans se re- 
poser. Après cela on le couche j et quand on le croit 
assez remis de sa première danse', on le tire du lit par 
lomème air^ pour une dansq,np}iyeUe. ,Cet exercice 
. dwafe pJJifisieurs jo.ura, tout au f\\i^ six; pu sepjt,^)qLisqu'à 
ce que le malade se trouve hors d'état de danser dayan* 
tage , ce qui annonce sa guérison ; tant que le yenin 
agit sûr Itii; il dànseroit , si onr^ouloit, sans disconti- 
nuer > ^.Jiôoùrroit d'épuisement. Le: patient reprend 
ensuite 9es forces et laçonnoissance , revenant comme 
d'un profond sommeil , sang^ se $ouV6mr de ce qui 

s'att 
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sW'ptisë dans lion àcdè9, pus. JBijime cbins sa danse* 

Quand Saiil ëtoit tourmente do l'esprit nialin, David 
lé cltassbît aûs^sitôt en jouant de la hatpe^ 

:($$) La schoUe ëtoit une chanson que l'on ctiantoit 
à ta,ble ^ eji chœur , et du même ton ^ c'étoit le genre de 
pbësie le plas ancien chez les Grecs ^ et probablement 
cliez toutes lès nations de la terre» Les Albëniens s'y 
ëtoîentreadus célèbres; et leurs chansons > vantées pal^ 
leur simplicité naïve , remontoicnt à la plus haute an-* 
tiquité. Terpandre , dit-on , en fut l'inventeur : Alcée, 
AnacréoUi Mélitus, accusateurs de Socrate; quatre 
féiçmeS| Eriphanie > Cljtagora, Praxile et Sapho^ 
soiit les, poètes qui se distinguèrent le plus dans cd 
gfnrekil y avoit des scholies morales , mythologique^^ 
l^priqjues > bachiques et galantes* 

(69) Si lidus pouvons cômparei^ quelque femme mo-* 
derne à la cëlèbre Sàpho , c'est Louise Labbé y dite la 
belle Cordière. £llo ilaquit à Lyon en i5!26. Quoique 
dVne naissance obscure^ ses heureuses dispositions ele« 
citèrent ses parens à cultiver son éducation. A peind 
«ortie de l'enfance j èliôe^celloitdans la musique \ elle 
ëtoit douée de la voix là plus séduiiBante, elle sàvoil " 
dé|à le grec y le latin, l'espagnol, et s'étoit pevfeeHdti» * 
ùbt dans les exercices de la guerre; die Joignoit à cea v 
avantages celui de la beauté. 

* On voit, par la lecture de sc^ ouVrâgeé, que âôn x;ofeiir ; 
étoit tendre et bon ; son aUie forte et élevée \ «tous ses - 
goûts furent ^^i passions. Elle eut d'abord celte de Ja' 
musique , de \% cliassé et de la gueilre. Vàmottr df la 
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gloire la jeta dans les armes. A Page de sdsBe ans , elle 
alla joindre Tarmée française , quj faisoit le siëge de 
Perpignan ; elle y donna des marques de sa grande râ- 
leur, sous le nom du capitaine Loys. Parmi une foule 
d'adorateurs y elle distingua et aima un jeune guerrier : 
Louise lui sacrifia sa passion pour les armes , et revint 
se li ri er toute entière à Tamour. 

Son bonheur fut de courte durée; Louise ëpronrade 
cruelles persécutions : ce ne fut point la faute je son 
amant , pour qui elle conserva toute sa vie le souvenir 
le' plus tendre. 

Les Muses adoucirent ses peines ; une comédie fut 
son coap d'essai. Elle composa différentes pièëés de 
vers , grecques , latines, italiennes ; espagnoles dt iran« 
çàises. Le triste état de sa fortune la ftt consentir ft 
épouser un homme d'un âge avancé ; qui s'étoit enrichi 
dans le commerce de la corderie y d^où vint à Louise le 
nom de la belle Cordière. Elle ouvrit sa maison aux 
savans,, aux poètes, aux. étrangers, à la meilleure com- 
p^ignie de Lyon. Sa société faisoit les délices du plus 
grand monde. HUe recepoi^j dit Duverdier^ a^c en- 
tr^U^n de deviej musifm ^ tant à la voix , qu'aux vM" 
tmmetu^ oà elle étoitfort duite y lecture de bons libres , 
lutine f e9pagnolef italiens ^ dont son cabinet étoit co^ 
pieusement garfii^ et collation d'excellentes confitures* 
Elle avoil une prédilection particulière pour les grands 
poètes, les hommes savans, les préférant aux grands 
seigneurs , et leur faisant courtoisie , plutôt, gratis ^ 
qu'aux autres pour grand nombre d'écus. // sujffisoit, 
ajoute "DuyfivdieTj d'être poète pour obtenir d^elle le don 
d'amoureuse merci, Elle mourut en i566; ctans la qua« 
raniièmeannéedesavie. *' 
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(60) li^oipitalité ëtodt en très-grande coasidëra(îoi) 
chez les Grecs ; ils la regardaient comme une vcrlu ca- 
pitale f et infiniment agrëableaux dieux. Les dieux pro^ 
lecteurs de l'hospitalïtë étoient iTupiter, Venus ^ Mi- 
nerve, Hercule , Castor et Pollux. 

Quand un étranger arrÎToît , on n'avoit garde de 
lai demandeji^ le sujet qui l'amenoit. Le maître . de la 

' maison le prenoit parla main droite %i^ signe de fidé- 
lité ^«^mar(^pit devant lui. Un des premiers deyoif a 
dont il s'acqu^toil ëtoit de le faire baigner, et de lui faire 
laveries pieds ^ les filles même de la maison faisoient la 
première ^o ces fonctions y et les servantes la dernière, 
après quoi on le régaloit pendant neuf jours. Mai^> 
avant e^ terme-là, selon les règles de la politesse qui 
«e pratiquoit alors , on ne pouvoit lui rien demander 

' au sujet de son voyage : outre cela , non-seulement on 
lui donnoit tout ce qui ëtoit nécessaire pour le bien 
conclier , mais encore des robes et des liabits pour 
cbangen , 

(6 En Grèce le coneabînage ëtoit permis , et on 
avouoit , sans rougir , les enfans qui en provenoient \ . 
cependant ils n'hëril oient point, ils n'avoient.de la 
succession de leur père que ce que leurs frèreii légf-' 
times vouloient bien leur donner. 

(62) PsycLë, en grec, veut dire antB : c'ëtoit la déesse 
de la volupté ; on la reprcsenle avec un papillon au- 
tour d'elle. Apulée et la Fontaine ont fait son histoire. 

(65) Des hommes de tous les âges et de tons les pays 

AA 2 
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ont ajont^ foi à c^s talismans; les Egyptiens en ont laissa 

un grand nombre : ils les portoient au cou , en forme 

' de petits cylindres , ornés de figures et d'hiëroglyplies» 

î^es Grecs faisoient iiussl un grand usage des ai^in- 
lettes ; ils attribuoient des propriétés surnaturelle^ au 
1 lurier^ au saule ^ aux arbrisseaux épineux , au jaspe, 
à presque toutes les pierres précieuses. Les lliessaliens^ 
}<^ Illyriens et les Tribales étoient eélèbres par leurs 
encbantement. Les derniers, selon Pline, pouvoient 
faire périr des animauiq et des enfans par leurs seuls 
regards. Pour en détruire les pernicieux eflPéts, on sus- 
pendoit au cou des enfkns ttesamulettesfiJiriqués^oomme 
àe% priapes. On faisoit aussi , pour le même objet, des 
colliers avec des coquillages , des pierres prédeilses et 
du corail, 

lies anciens craignoieut les regards des envieux ai|^ 
tant pour eax-mémea que pour leurs enfans; c'est pour- 
quoi ils attachoient les mêmes amulettes au coi^ de 
leurs enfans : ils en meltoient aux jambages des portes, 
de manière qu'en les ouvraM^ on agitoit ces phallus, et 
on ébranloit les clochettes. 

X<a philosophie ne peut nier que l'œil n'envoie des 
émanations. On cite des animaux qui se laissent trou- 
bler , stupéfier par le regard d'autres animaux* Le re- 
gard d'un hommç emporté , en colère , passionné, peut 
produire, p^r 6!^s éjstculations , de fortes jinpresisioiis 
imr celui qui fijte «(es yeux sur les 9ieus< 

(64) Ces révélations , ces mariages mystiques se trou* 
' vent dam toutes les religions. Sainte Cathepne de 
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Sienne Toyoit la Vierge face à face : elle avoit épcms^ 
Jësaa-Christ > et poitoit des stigpates , comme le Sera- 
phiqae François d'Assise. Certains moines quiétistcs da 
mont Atlios^ en appuyant leur barbe sur la poitrine 
et Contemplant leur ndmbril , Voyoienl la Inmrèlre da 
Thabor ^ et cette lumière , selon eux p étoit incrëëe. 

\SS) Blànclie dé Castille y "lùère de èaint Loub ^ dins 
pareille circonstance , se conduisit de même, en disant s 
« Quoi ! 8oufirirai*je qu'on m'ôte le titre de mère , ^a# 
je tiei|9 de Dieif et de la nature. » 

(66) Caligjula aimoit passionnânênt sa demilàre 
femme, nommée Césonit^ il lui àisoit souvent^ eo k 
caresi^nt; cf Cette belle tête seroi coupée aussitôt qne je 
l'aurai ordonne. » D'autres fois il lui disoit aussi : 
« Qu'il lui prenoit envie de lui faire donner la ques- 
tion / pour savoir a'elle pourquoi-îl l'aimoit si fdvt.% 
^ii prétend que, daa& la fureur de aos débaucbeafirë- 
nétîques , il prenoit plai&ir à l'exposer Bue aux yeux 
de aea favoris* 
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